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La Situation Politique — nojiHTHnecKOTO flojioweHHe
I. La situation politique en Europe

La situation internationale politique peut être définie
aujourd'hui comme une lutte continuelle pour l'éxecution des
traités de „paix", signés à Paris et dans ses banlieues. •

Après le fiasco de la politique de Clémenceau, Briand,
Poincaré, Millerand, Lloyd George et Baldwin, la réaction de
l'impérialisme européen et américain essaie d'aboutir à ses fins,
moyennant la démocratie — appelons la naïve, pour ne pas
lui appliquer le qualificatif de pseudo — de Mac Donald et
Herriot.

Derrière la figure de Herriot, on aperçait la silhouette
de Poincaré, derrière Mac Donald, celles de Baldwin et Lloyd
Georges et derrière tout ce personnel de la scène européenne,
la bâton régisseur de Morgan, Dawes et Hugues, défendant les
intérêts de l'impérialisme américain.

Le plan de réparations de l'américain Dawes sur l'appli-
cation du traité de Versailles par rapport à l'Allemagne ne re-
présente en réalité qu'une simple affaire de commission des
capitaux anglais, français et allemands, et cela avec le but bien
déterminé de consolider la domination du dollar dans le monde
entier et de réduire ainsi toute l'Europe en une colonie de l'impé-
nalisme américain.

, .

Cette politique mondiale, visant l'union des intérêts im-
perialistes des vainqueurs et des vaincus, a deux talons d'Achille.

Signalons d'abord qu'en dehors du rôle servile, joué
pour le moment par les impérialistes européens, cette politique

I. IIojiHTHHecKOTO nojioweHne b EBpona
Meotcdynapoduorno nomimmecKO nono^cenue ahôc ce xa-

paKTepn3npa c npOft-suwaBamaTa ce 6op6a 3a HaaaraHeTO Ha

napH>KCKHTe „mhphh" AoroBopu. Quea (Jjhhckoto Ha KneMaHCO,
BpHHHa, nyaHKape, MimepaHa, Jloftp, >kop>Ka, BajiflynHa, — pe-
aKH,hhta ha eBponeScKnn h aMepuKaHCKim HMnepnajiH3^.M ce

onuTBa sa nocTHrHe CBOHTe ujfejin Hpe3 HaHBHHH, 3a p,a ne Ka-

>kem ncebflo-aemokpathheckhfl, nacn^hs^m ha mak-aoha;iaa «

Xepno. 3aA Xepno, oôaue, ce BH)KAa (jmrypaTa Ha nyamcape,
3aA MaK-/],OHaaAa — Tah Ha BajiAyana h JIoëA-A^opA^a, a

3aA rçfeahh toh nepcoHa>K Ha eBponeScKaTa cu,eHa — Aupn-
>KHopcKaTa np^HKa Ha Morgan, Dawes, Hughes, npokapBama
HHTepecHTe Ha aMepHKaHCKiw HMnepHHAH3«M.

IljiaHa Ha aMepnKaHeu,a Dawes 3a npnaaraHeTO Ha Bep-
caftjiCKHfl AoroBOp cnp^MO TepMaHHH, npeAOCTaBnihoi HHCTO

KOMHCHOHepCKaTa pOAH Ha aHrJIHHCKHH, (|)paHU,y3CKHH h rep-
MaHCKH KanHTaa, HMa 3a Kpaima tçk/ib jxp yTB^pAH BceMnp-
HOTO rocnoACTBo Ha aMepHKaHCKHH Aoaap, KaTO npeBAvpHe
p-fena EBpona b kojiohhh ha aiwephkahckhh hmnephhah3«m.

Tan MnpoBa nommiKa, onuTBama ce as oôcahhh HMne-

pHHAHCTHHHHTe hhtepech ha noôeAHTenu h noôeAfiHH hma, oôaue,
ABe axnaecoBH nem.

OcBeH upe3 JiaKeScKaTa, npHcay>KHHHecKa ponn, kohto

npeAOCTaBH Ha eBponeëcKHTë HMnepmuiHCTH, Tan nojiHTHKa

MO>Ke as ce oc«.m,ecTBH caMo 3a CM'feTKa Ha >KH3HeHHTe HHTe-

peen Ha eBponeëcKHTe TpyAHiipi ce MacH (paôoTHHipi, ApeÔHH
3aHanTHHH h ceneHn), kohto paHo hjih k«cho m,e pa3ÔepaT
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ne pourrait compter sur un triomphe, que sur le dos des in-

térêts vitaux des masses laborieuses (ouvriers, petits artisans,
paysans) européennes; mais derniers saisiront tôt ou tard cette

tendance, à laquelle ils sauront alors opposer sûrement leur front

uni de résistance internationale.
La faiblesse de l'impérialisme européen à soumettre une

Allemagne vaincue et une Russie dévastée, l'oblige donc à re-

connaître l'hégémonie du capital américain et de recourir aux

services et à la collaboration de la „démocratie pacifique" de

Mac Donald et Herriot, qui comptent également sur une certaine

partie des masses ouvrières de l'Angleterre et de la France.

Mais cette collaboration, propre à l'impuissance de la

politique brutale de l'impérialisme européen ne peut pas subsister

longtemps. L'internationalisation de la domination impérialiste
suscitera sans doute une pareille internationalisation du mouvé-
ment libérateur des masses laborieuses, en d'autres termes nous

sommes devant la dernière phase de cette domination. Ainsi
l'offensive unie de impérialisme américain et européen pour sou-

mettre économiquement l'Europe entière, se heurtera à coup sûr

à la défensive unie des masses populaires de cette même Europe,
et le résultat de ce choc ne peut pas être autre, que la défaite com-

plète de cette politique catastrophale.
Cette politique impérialiste, mondiale a un autre côté plus

faible encore. Pour compter, sur un succès ^éventuel, elle doit
soutenir et même élargir son militarisme actuel, ainsi que le

centralisme de surveillance policière des Etats européens.
Elle doit les organiser, non seulement pour garantir

l'exploitation économique des ses propres nations, mais encore

pour tenir sous le joug politique les minorités nationales se trou-
vant dans ces mêmes Etats. Quelques chose de plus, elle doit

préparer la réaction européenne pour une offensive contre l'Union
des républiques des soviets socialistes, afin de se procurer ce

réservoir renfermant des matières premières énormes qui se pré-
sentent indispensables pour le développement de son industrie
D'autre part cette jeune république est un marché par excellence
où pourraient être placés facilement les produits de leur industrie.
L'offensive lui est indispensable encore pour étouffer la voix
de cette république gardienne des principes d'autodisposition des

peuples et d'une lutte sans trêve contre les supports de toute

politique impérialiste.
Cette double offensive de l'impérialisme mondial aboutira

à une nouvelle guerre européenne, peut-être internationale et

même civile dans laquelle, les peuples opprimés, ainsi que les

minorités nationales auront à jouer un rôle décisif.
Occupé par les soins de trouver de nouveaux marchés pour

son industrie, afin d'assurer les intérêts de ses capitaux; emporté
par les mesures à prendre pour encaisser les réparations des

peuples vaincus, et soumis surtout à l'idée de créer de nouveaux

instituts financiers internationaux pour la soumission économique
de l'univers, l'impérialisme américain et européen a oublié com-

plètement l'existence de l'Autriche souffrante, de la Hongrie et

de la Bulgarie, que les traités de Paris ont soumis à des con-

ditions insupportables leur enlevant toute possibilité de libre
existence politique et économique.

Pour lui, la question de la Macédoine morcelée et asservie
n'existe pas; pas plus que celle de la Slovénie et de la Silésie; il ne
veut plus entendre parler de l'annexion et de l'asservissement for-
cés du Monténégro, de la Bessarabie, de la Gaîicie, de la Volinie,
du Holm, du Kossovo, de la Thrace et de la Dobroudja. Pour lui
le problème des Croates, des Bosniaques et des Transylvains est

disparu depuis longtemps; enfin la destinée des villes de Wilna,
Danzig, Fiume, Salonique et Dédéagatch ne l'intéresse plus. Et

pourtant toutes ces questions sont si compliquées et leur nature

nationale, politique et économique est si variée, que chacune cache
dans son sein de terribles matières inflammables, qui peuvent
prendre feu au moindre choc. L'Europe entière est minée de ^:es
explosifs. Son inflammation peut être provoquée à chaque instant
et alors nouS serons témoins de secousses qui feront pâlir celles
de 1914—1918.

Pour donner une illustration à notre idée, il n'est pas in-

dispensable de présenter une analyse de toute cette riche suc-

cession, dont nous a doté la grande guerre européenne.
Il suffit de nous arrêter sur la nouvelle situation créée dans

les Balcans. ,

II. La situation politique des Balcans

La sanglante guerre européenne et les traités de Paris ne

solutionnèrent pas le problème des Balcans malgré que ce fut

ceux-ci qui donnèrent l'étincelle qui alluma l'inçendie européen.
Dix années après le début- de la guerre mondiale et six

années après sa fin, quoique la domination turque aux Balcans
ait été chassée et que la concurrence impérialiste de l'Autriche-

Hongrie et de la monarchie russe ait disparu — l'oppression des

peuples par d'autres peuples continue d'exister aux Balcans; la

TOBa n m,e npoTHBOCTaBHT cboh oôeAHHeH Me>KflyHapoAHO
cjjpoht Ha t/rp>kectbybamata HMnepnHjiHCTHHHa peaKiiym. Be3-
CHJineTO Ha eBponehcKHH HMnepHHJiH3JKM caM ga ce h3 jio>kh

ha noôefleha EepMaHHH h aa noahimn pa3opeHa Pycnn ro

npiiHyAH Aa npii3Hae xereMOHHHTa Ha aiwepHKaHCKHH KanH-

TâJi h aa npHÔmme kjkm c/RTpyAHnnecTBOTO Ha „nacn(|)HHHaTa
AeMOKpau,H5i" Ha MaK-/],OHajiAa h Xepno, kohto ce onnpaT Ha

uacTh ot paôoTHH're MacH b Ahtjihh h Opanipm. Ho TOBa

CAvTpyAHHuecTBO, xapaicrepHO 3a 6e3CHJineT0 Ha 6pyTajiHa rra

nojihthka Ha eBponencKHH HMnepHHJiH3;*vM, He mo>i<e aa 6/kac
A;îuiroTpaHuo. MHTepHan,H0HajiH3au,HHTa Ha HMnepHHJiHCTime-
ckoto rocnoactbo m,e aabeae hhtephan,hohajih3an,hhta na

ocboôoautejihoto abh>kehhe ha pâôothhte mach, t . e. nocaea-
naTa cjiasa 3a TOBa rocnoACTBO. OôeAHHeHOTO HacT^nneHne

ha aMepHKancKHH h esponeHCKHH HMnepHHJiHSJKM 3a hkohomh-

ueCKOTO sapoÔBaime Ha EBpona, in,e npeAHSBHica aPY>khhh,
oôeahneh OTnop ha eBponeîiCKHTe hapoahii MacH h okoh-

naTeaHHH pa3rpoM Ha -ran nojiHTHKa.

Ho 'ran mmpoba hmnephhjihcthhha nojnithka «ma h apyra
om,e no-CJiaôa CTpana. 3a cboh ycnLx, th TpLÔBa Aa Kplmn
H pâ3BHBa MHJlHTapHSMa H nOJIHII,eHCKHH H,eHTpajlH3,¥vM Ha eB-

ponencKHTe" A-^Pa<aaa - Ta TpLÔBa Aa rH opraHH3npa He caMO

3a HKOHOMHuecKaTa eKcnjiyaTapufl ha tlxhhtb coôctbchh Ha-

pOAH, ho h 3a no-njkjihoto noxncKaHHe na nopoôeHH're Ha-

qnOHajiHH MaaqHHCTBa B /ïvB bchhkh eBponeftcKH A^pwabh.
HLmo nouene, ta TpLÔBa Aa opraHHSHpa eBponenCKaTa peaK-
u,hh 3a edHO HacmjanJicHue cptniiy cjriosa Ha CopnajiHCTHHe-
CKHTe C jrbctckh PecnyôjiHKH, kohto npnte>kaba hcoôxoahmhh
3a eBponeScKaTa hhayctphh pe3epByap ot cypOBH npoAyKTH,
oômnpHHH nasaps 3a njiacnpaHe na HenHHTe tJ)a^PHKaTH, h

kohto c«.m,ebpemehho ce hbhba hochtejib Ha eAHa onacHa 3a

Tan peaKquH nojiHTHKa Ha HaqnoHajiHO caMoonpeATaeHHe H

ôopôa npoTHB ochobhtc Ha bclkh HMnepHHJiH3.».M.
ToBa ABOHHO HacT^.naeHHe Ha MHPOBHH HMnepHHJiH3S\M

boah HeMHHyeMO kjkm HOBa o6m,eeBponeHci<a, Me>kayhapoaha
h rpa>KAancKa BOHHa, b kohto ôopôaTa Ha noTHCHaTHTe Ha-

pOAH h nau,HOHaaHH Maau,HHCTBa m,e H3Hrpae peinaBaiqa pojin.
B rpHjKHTe en Aa HaMepn nasapn 3a cBOHTa hhayctphh

h Aa ocnryp.h jihxbhtc ha cbohtc kanhtajin; 3aet h3kjiiohh-

re;mo c penapauyiHTe, kohto xpLÔBa Aa h3tp«rhe ot noôe-

aenhte hapoah h c oprahh3hpaheto ha me>kayhapoahh ôhhkh,
Hpe3 KOHTO HCK3 Aa OCHrypH HKOHOMHHeCKOTO nOAHlIHeilHe Ha

u,lji CB-feT, — aMepHK3HCKHHT h eBpOneHCKHHT HMnepHHJIHS/YM
saôpaBH sa CYuqecTByBaHHeTO Ha H3HeMorBain,a Abctphh ,

yh -

rapHH h B^arapHH, nocTaBeHH ot napn>KKHTe AOroBopH b H.e-_

B/Y3mo >khh 3a caMOCTOHTeiiHO A^-pwaBHO c«m,ecTByBaHHe ycjio-
bhh ; 3a Hero He c«m,ecTByBa nOBeue B /Ynpoca 3a pa3noK^v-
caHa h nopoôeHa MaKeAOHHH, CiiaBOHHH, CHJie3HH ;™ toh ne

3Hae noBene 3a HacnncTBeHO npnc^eAHHeHaTa h 3apo6ena
HepHa-Topa, Becapadnn, PajinpHH, Bo3hhhh, Xojimcko, Ko -

cobo , TpaKHH h /Io6pyA>Ka; 3a Hero He c»m,ecTByBaT noBeue

x^tvpBâTCKHH, ôomHHuiKH, TpaHCHJiBancKH B^npocH; 3a Hero

han-cethl c» myyptbh bene ay^h — bnnha, AaHdHr , dmyMe,
CojiyH h AeAe-Arau. a Me>KAy TOBa, bchhkh thh choh<hh kom -

nneKCH ot B/Y.npocH c^. OT t3kob3 6one3HeHO HaqHOHanHO,
copuanho, hkohomhhccko ectectbo; bclkh cahh ot rfex Kpne
b HeApaTa ch t3kob3 Maca ot nech0-3ananhtejihh b3phbhh

Bem,ecTBa, ne EBpona b HCTHHCKaTa cMHc^Jib Ha AY-waTa ce

0Ka3Ba n,T.ia 6ajiK.aHu3u.paHa h bcTkh momcht mowe c«b«p-
meno HeouaKBano Aa d^Ae pa3t^.pceha ot hob b3phb, npea
KOHTO TOH OT 1914—1918 me noôneAHee . . .

3a Aa HmocTpHpaMe HamaTa MHC^nb He e HyncHO Aa

pa3rjie>KAaMe aTjioto TOBa ôoraTO HacneACTBO, ocTaBeHO hh

ot o6m,eeBponeHCKa BoiiHa. /],ocTaTXHHO e caMO Aa ce cnpeM

B/Y.pxy hoboto noao>KeHHe, c«.3AaAéHO Ha BajiKaHHTe.

H. ÎIojiHTHHecKOTo iiojio>KeHHe Ha BajiKaHHTe

KY«.pBaBaTa o6m,eeBponeHCKa bohh3 h FIapH>KKHTe ao -

roBopn He pa3pemnxa npoôjieiwaTa Ha BamcaHHTe, MaKap ne

nociieAHHTe AaAOxa n«.pBaTa HCKpa, 111,0 noAnaan o6in,eeBpo-
neôcKHH noH<ap.

Hecerh TOAHHH caeA H3ÔyxBaHeT0 Ha o6m,eeBponeHCKaTa
bohha, h inecTb toahhh caea hchhoto 3ab»pmbahe, manap

Typckoto baaahuectbo ha bajikahhte aa e npeMaxHaTO, a hm-

nephhahcthueckatâ kohkypehu,hh ha abctpo-yhrapckata h

pyckata mohapxhh cyibyvpmehho h3he3haaa, — ha baakahhte

npoa^awaba aa c^mectbyba poôctboto ha ea«h hapnohaa-
hocth ot apyrn; ha bajikahhte om,e npoA^aniaBa ôopôaTa Ha

nothchathte hapoa»octh 3a ocBoôo>kaehhe h caMOonpeA'hae-
Hiie; BajiKaHHTe npoA»aH<aBaT Aa ô»AaT HieaaHHaTa- na^HKa

3a ÀLaew mokay roa -femh eBponencKH a-^P^shh h neecTe-

CTBeno pa3ÔyxHaan ôaaKaHCKH A»P>KaBH !

G èAHa AYMa 3aBoeBaTeaHaTa noaHTHKa Ha eBponen-
CKHH HMnepHHHH3/YvM h Ha ÔaJIKaHCKHH mOBHHH3JRM, C«C CBOHTe

eCTeCTBeHH CXn^THHU,H — M0HapXH3M3, MHHHTapH3Ma, Te-

popa h ychjiehaxa aehadh°ha;ih3ai]. i1a B-*B BsiTp-femHaTa no-



N2 2—3 La Fédération Balcanique 19

lutte des peuples oppressés pour la liberté et l'autodétermination

v continue; les Balcans sont toujours la proie convoité? par les

grandes Puissances européennes et par les états balcamques
artificiellement gonflés !

En un mot la politique conquérante de l'imperialisme euro-

péen et du chauvinisme balcanique, avec ses compagnons naturels:
— le monarchisme, le militarisme, la terreur et la dénationali-

sation violente dans la politique intérieure — n'a pas cessé; les

luttes légales pour une autodétermination nationale, une décen-

tralisation et un gouvernement populaire se transforment fatale-

ment en sanglantes luttes révolutionnaires et les pays balcaniques
continuent d'être des pays volcaniques...

Avant d'accuser la propagande bolchévique de révolution-

ner les Balcans, la myope diplomatie européenne devrait consi-

dérer la situation qu'elle même a créé dans ces pays. Quoique le

problème balcanique n'occupe plus la place centrale dans la

politique européenne qu'il avait avant la guerre, ceci ne veut pas
dire que la paix européenne n'est pas menacé, car le danger d'un
incendie balcanique n'a pas diminué alors que les hommes d'état
et les politiques les plus optimistes reconnaissent que toute

l'Europe est balcanisée!
Il est peu important de savoir où flambera la première

étincelle et qui sera le nouvel Hérostrate. La fatigue et la faib-

lesse, apportées par les guerres des dix dernières années, n'empê-
cheront pas les peuples balcaniques d'aider au nouvel incendie et

peut-être de l'allumer eux-mêmes.
Car jamais les luttes nationales des Balcans n'ont été

aussi acharnées et tendues qu'aujourd'hui! Jamais les contra-

dictions intérieures des états balcaniques n'ont été aussi cata-

strophales qu'aujourd'hui! Jamais enfin, l'existence des peuples
balcaniques oppressés et des états politiques de la péninsule n'a

été menacée comme aujourd'hui!
Les Serbes et les Grecs non seulement dénient aujourd'hui

au peuple macédonien le droit d'une existence politique autonome

mais s'empressent de le détruire par leur violente politique de 1

dénationalisation. Grecs et Serbes non seulement violemment dé-
nationalisent et annéantissent aujourd'hui les partis annexées de
la race albanaise, mais encore prépare, avec le secours de l'Italie,
le partage de la petite Albanie indépendante. Les Serbes, non

seulement refusent aujourd'hui au peuple croate cultivé le droit
de disposer de soi-même, mais lui ont encore plus profondément
enfoncé le poignard dans le corps, préparant son .partage entre
l'Italie et la Yougoslavie. Les gouvernements serbe et bulgare
non seulement se sont apaisés au sujet du partage de la Macé-
doine, mais se prépare à le perpétuer par le partage de la Macé-
doine grecque et de la Thrace. Les regards de Belgrade et Sofia
sont tournés vers Salonique et Cavalla; hier Tsankoff et Pa-
chitch, aujourd'hui Tsankoff et Davidovitch, Davidovitch et

Liaptcheff demain voudront ainsi sauver la politique intérieure en

faillite de leurs gouvernements et innocenter ainsi leur férocité en-

vers les peuples balcaniques restants; ils sont même prêts à rati-
fier le vol de la Dobroudja et de la Bessarabie par la Roumanie,
pour s'assurer seuleAent l'aide mutuelle de Bratianu.

Jamais Transylvains, Bessarabes et Dobroudjains ne se

sont sentis plus étrangers à la Roumanie féodale comme au jour-
d'hui! Jamais Croates, Bosniaques, Monténégrins et Slovènes n'ont
été si ennemis du serbisme comme aujourd'hui! Jamais les Al-
banais n'ont été si menacés du serbisme comme aujourd'hui! Ja-
mais les Macédoniens du centre du pays n'ont été aussi dés-
espérés de la politique bulgare et prêts à lutter contre elle, les
armes à la main même, comme aujourd'hui!

Et jamais la Macédoine n'a été aussi menacé par la
politique bulgare; l'Albanie d'être partagée par les Serbes et les
Italiens; la Grèce si près de se voir arracher les derniers profits
de la guerre, comme aujourd'hui!

Jamais, enfin, la Grèce, dévorée par ses dissensions in-
térieures n'a été si affaiblie; jamais la Bulgarie, affaiblie par la
politique démente d'un gouvernement dont les mains ont trempé
dans le sang du peuple, n'a été si près d'une nouvelle aventure
catastrophale; jamais l'existence d'un état centraliste et monar-

chique comme la Yougoslavie n'a été si menacé de destruction
sous la pression des forces centribèges intérieures se développant
rapidement; jamais un état féodal comme la Roumanie, labourée
par les luttes nationales et sociales intérieures, n'a été si penché
sur l'abîme où il tombera la tête en avant à la première étincelle
électrique occasionnant le moindre mouvement de la Russie ou
de la Hongrie !

Et dans le tourbillon retentissant de ces courants contrai-
res, de ces antinationales tendances impérialistes, de cette folle
lutte démente pour le pouvoir et l'hégémonie — jamais des peup-
les oppressés, déchirés et ethniquement différents, ne se sont
sentis si intimes et si parents, comme les peuples balcaniques
luttants pour la libération, l'autodétermination et le pouvoir
populaire !

Aujourd'hui les parties détachées mais vivantes du peuple
macédonien en Bulgarie, la Yougoslavie et la Grèce, se désirent,

jiHTHKa — npOA«JiH<aBa; aeraaHHTe ôopôn 3a HaqnoHajiHO
caMOonpeAfeaemie, Aen,eHTpajin3an,im h HapoAOBaacrae Hen3-

Sfearao ce n30CTpnT b K/KpBaBH peBomoqnoHHH 6op6ri H 3e-

MiiTe na BajiKamiTe npoA^njKaBaT Aa 6;&AaT 3eMn Ha nyana-
HHTe . . .

npeAH KiRCorjieAaTa esponeftcKa ftHnaoMaijHa a& 06-
BHHHBa ôoameBiimKaTa nponaraHAa b peBomou,HOHii3HpaHe
Ha BajiKanHTe, ra Tp-fedBa Aa ce BraeAa b c«.3AaAeHOTO OT

caiwaTa nea noao>KeHne b thh CTpann. Ako ôaaKaHCKaTa npo-
ôneiwa Anec He 3aeiwa oHOBa qeHTpaaHO mTcto b oôiqoeBpo-
neScKaTa nomiraKa, KoeTO 3aeMame npeAn BomiaTa, — toji-

KOBa no-safe; sa Hen h 3a eBponeMcKHH MHp, 3am,0T0 onac-

HOCTbTa ot hob 6ani<aHCKii no>Kap He e HaMaaaaa, KoraTO n

Haf-onTHMHCTHHHÀTe A^P>î<aBHiiu,H h noaiiraii,ii npHSHaBaT, ne

qfeaa EBpona e Gamanusupana!
He e na>KHo ota*£ iqe naâMHe n^pBaTa nci<pa n koh in,e

ô^Ae hobhh XepocTpaT . YMOpaTa h H3HeM0in,eHneT0 ot TpiiTe
bohhh npe3 MimaaoTO AèceTiia-ferae He in,e BX3npaT ôajiKaH-
CKHTe HapOA» Aa BseMaT yuacrae b hobhh nowap , a Moa<e 6h
h caMH Aa ro nOAnajiHT.

3aui,oto minora HaqHOHaaHiiTe 6op6n na BaaKaHHTe
He c«. 6nan TVïvH Hanp-fernaTii h H30CTpeHH, KaKTO Anec! 3a-

m,OTO HHKOra BlKTpfemHHTe npOTHBOpeHHH B ÔaJIKaHCKHTe A^P"
H<3BH He C1K ÔHJIH T/Y.H KaTaCTpO^ânHH KaKTO Aaec! 3aill,0T0,
nan-cerafe, HHKOra c^.m,ecTByBaHneTO na nopoôeHHTe 6aa-
KaHCKH HapoAn H Ha noTHCHHnecKHTe ôajiKancKH A-^P^aBu He

e ôhjio t;rh 3anjiameH0 KaKTO AHec !

J\uec c^ipÔH h r^pqii He caMO OTpnuaT npaBOTO Ha

MaKeAOHCKIlH HapOA 3a CaMOCTOHTeaHO A-®-P>KaBHO CXHl,eCTBy-
BaHue, ho 6xp3aT Aa ro ymiuTOïKaT, upe3 CBOHTa HaciiacraeHa

AeHau,n0HajiH3aT0pCKa noanraKa. Anec cxpôn h r^pqii He

caMO Hacn.TCTBeHO ACHaii,noHaan3iipaT n HfeTpfeÔBaT npnc^e-
AHHeHHTe nacra ot aaôaHCKOTO naéAie, ho npH noMOm,BTa Ha

HTaiiHH c« npnroTBiian pa3AfeaaTa na MaaKaTa He3aBiiCHMa

AaôaHHH. AHec c^ipÔHTe He caMO 0Tka3BaT na KyaTypHMH
xTKpBaTCKH napoA npaBOTO cboôoaho Aa paànoaara c ceôe ch,
ho sadn^a om,e no-A^aôoKO b ikhboto My rfeao HOJKa sa He-

roBwi A'tnoB Me>KAy MTaanH h lOrocaaBHH. AHec 6/Karap-
ckoto h C/Rp6cK0 npaBiiTeacraa He caMO ce MHpflT c A 'bneïKa
na MaKeAOHHH, ho ce totbht Aa ro 3aTB«pAHT, npe3 hob A'h -

jie>K p.a rp^qKa MaKeAomm h Tpaicun. ÔoraeAHTe Ha Bfea-

rpan h CocJihh ex. odaipHara k«m CoayH h Kasaaa; npes Tfex
naiHHH ii IJaHKOB Bnepa, LfaiiKOB h /IaBHAOBHH Anec, JJaBiiAOBHH
h .dnnneB yi-pfe m,e HCKaT Aa cnacnT ifiaaHpaaaTa B/TvTpfeuiHa
noaMTHKâ Ha CBOHTe npaBiiTeacTBa h Aa onpaBAanT cnoeTO

BepoaoMCTBO cnpfeMO ocTaHaaHTe 6an KaHCKH HapoAn ; Te c«

l'OTOBH AOpw Aa IipH3HaHT pOM/lvHCKHH TpaÔeHC HaA Âo6pyA>Ka
h Becapadnn, caMO h caMO Aa ch ocnrypHT BsanMHOTO cai-

TpyAHHHeCTBO C BpaTHHHO!
HnKora TpaHCHaBaHqn, decapadnn h Ao6pyA>Ka Hii,H He

c^. ce HyBCTByBaaii t^îî ny>KAH Ha hokohck& Pom«.hhh kakto

AHec! HiiKora xxpBaTH, 6omHHii,H, HepHOropu,H h csobchah
he c« 6ujih tavh bpa>kae6hh ha c»p6n3ma, kakto anec! hh-
Kora aa6aHii,H He ck ôhjiii t^ih sanaamemi ot c«p6îi3Ma k3kto

AHec! HnKora MaKeAOHqiiTe b ciRpApeTO Ha CBOHTa po^nna hc

c;K. ônaii T«.H pa30nap0BaHH ot èamrapcKaTa noanTima h t«.m

totobh Aa ce ôopnT npoTHB Hen, AopH e op^>Kiie b p®Ka,
KaKTQ Anec!

H HHKOra MaKeAOHHH He e onaa t«.ii 3anaameHa ot

6^.arapCKaTa noaiiTHKa; AaôaHHH Aa 6«Ae noATaena ot caipdn
h MTaaHHAii; r«pii,HH Aa S 6«AaT othcth ot C^pÔHH h B»a-

rapHH noçaeAHHTe hphaoôhbkii ot BOHHaTa — KaKTO Anec!
Haii-ceTH-fe, HHKOra Dkpahh , pa3HAaHa ot B^Tpfem'Hii

6op6n, He e npe>KHBfeBaaa no-roafeMO 6e3CiiaHe; HHKOra

B/"KarapHH, oôe3CHaeHa ot 6e3yMHaTa rioaiiTiiKa na eAHO OK«.p-
BaBeHO b HapOAHa Kp^Bb npaBHTeacTBO, He e. ônaa t«.h

6aii30 AO HOBa KaTacTpotjiaaHa aBaHTiopa; HHKOra c^iqecTBy-
BaHHeTO Ha eAHa neHTpaancTHUHa H MOHapxnuHa A^P^aBa,
KaTO lOrocaaBHH, He e 6iiao t^ih 3anaameH0 Aa ce pa3aeTH
noA naTiiCKa Ha 6;Kp30 pasBiiBaupiTe ce qeHTpod-feacHH b^.-

TpfeniHH cnaii; HHKOra eAHa HOKoMcKa A«-P>i<aBa, KaTO Pom^i -

hhh, pa3HAaHa ot BArpfernHH coqiiaaHH h HapiiOHaaHH ôopôa,
He e ônaa T^.ii HaABeceHa HaA riponacraTa, b kohto raaBO-

aoBHO m,e noaera npn n/TipBaTa eaei<TpiiHHa HCKpa, npeAHS-
BHKBaïqa h HaS-MaaKOTO MpaiABaHe Ha PyCHH nan YHrapim!

II b ineMeTHim boaob/KPTOK Ha TIIH npoTHBOnoaoMiHH
TeneHim, Ha thh npOTHBOHapoAHii KMnepimaHCTUHHii CTpe-
Me>KH, Ha Tan 6e3yMHO-ayAemi<a ôopôa 3a Baacra il xereMO-
hhh — HHKora pa3noKaieaHii h pâ3HonaeMeHHH, ho noracnara,
HapOAH, He c^. ee uyBCTByBaaii t^.iï 6aH3KH h tath pOACTBenii,
KaKTO 6opam,HTe ce 3a ocboôoikaghhc, caAioonpeATaenne h

napoAOBaacTiie 6aai<aHCKii HapoAn!
Anée pa3noK«caHHTe, ho >khbïi, nacTH Ha MaKeAOHCKnn

HapoA b KDrocaaBim, Baiarapim h TaipniiH noBene ot bcTkh

Apyr n«.Tb ce CTpeMHT eAHa k«.m Apyra ii aneaiipaT 3a cnao-

THBaHe Ha TfexHHTe ocBoèoAHTeaHH peBoaionHOHHiiH ycnaim!
Ah6c MaKeAOHCKOTO peBoaion,HOHHO ABHweHHe noBene ot Bcfe-
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plus que toute autre fois, et invitent à l'union de leurs efforts
révolutionnaires libérateurs ! Le mouvement révolutionnaire
macédonien a plus que jamais besoin d'une Albanie indépendante
et marche la main dans la main avec le mouvement révolutionnaire
albanais de Kossovo ! Le peuple albanais dans sa lutte pour
l'union et la défense de son indépendance cherche instinctivement
à s'appuyer sur un mouvement révolutionnaire uni de la Macé-
doine et voit son sort attaché au succès de la lutte libératrice des
Monténégrins, Croates, Bosniaques et Slovènes en Yougoslavie.
Même, Croates, Bosniaques et Slovènes dont la foi dans la lutte
légale pour l'autodétermination chancelle, tournent leurs regards
et leurs espoirs vers les mouvements révolutionnaires des Macé-
doniens et des Albanais! Les Thraces et les Dobroudjains même,
sans parler des Bessarabes, des Galiciens, des Transylvains et
même des Roumains, attendent avec irflpatience le premier trem-
blement des Balcans pour conquérir leur propre libération.

Aujourd'hui enfin, il n'y a pas pour les masses populaires
de la charrue et du marteau d'autre perspective de se libérer de
la tyrannie de leurs gouvernements aventuriers, de la tyrannie
sanglante de l'impérialisme et du chauvinisme dément, de la
cherté croissante et de l'intenable misère — que de coordonner
leur lutte sociale et politique avec la lutte révolutionnaire libéra-
trice des minorités ethniques, des peuples oppressés et déchirés,
avec la lutte de tous les peuples luttants pour la libération, l'union,
l'autodétermination et le pouvoir populaire !

III. La propagande bolchévique

Nous demandons dans ces conditions: Qui peut arrêter
la création du front révolutionnaire unique des Macédoniens, le
front national unique des masses laborieuses de chaque pays bal-
canique avec les minorités ethniques luttants pour la liberté et
l'autodétermination? Qui peut arrêter la formation du front bal-
canique unique contre le chauvinisme, l'impérialisme et la ré-
action enragée? Qui peut arrêter. l'étincelle de la révolution et

l'explosion du nouvel incendie aux Balcans et en Europe?
La Diplomatie européenne? Ou bien les articles alarmants

des „Times", „Temps" et „Morning Post" sur la propagande bol-
chévique dans les Balcans? — Messieurs les diplomates et publi-
cistes, comprenez! La révolution balcanique n'a besoin de nulle
propagande bolchévique, pas plus que des fonds du Commintern.
Pour elle ont fait déjà assez: Clémenceau et Lloyd George,
Poincaré et Millerand; pour elle font assez maintenant encore:

Morgan et Dawes, Herriot et Mac Donald, Tsankoff et Davido-
vitch, Bratiano et Sofoulis !

Et au fond de ces soucis sont les crimes des diplomaties
européenne et balcanique qui créèrent et aiguisèrent les que-
stions de Macédoine, de Croatie, du Monténégro, de Kossovo,
de la Bessarabie, de la Galicie, de Dobroudja, de Thrace, de
Slavonie et toute une suite d'autres questions, chacune des-
quelles peut à tout moment mettre le feu aux Balcans et allumer
l'incendie européen.

En quoi est coupable la propagande bolchévique si, par
exemple, un ultra-pacifiste comme Raditch, après avoir épuisé
tous les moyens de lutte légale, pour conquérir les droits con-

stitutionnels du peuple croate, après avoir inutilement frappé
à toutes les portes diplomatiques de Paris et de Londres, fut
obligé de chercher un soutien dans les mouvements libérateurs
des peuples opprimés restants ou dans l'Internationale rouge
des paysans?

En quoi est coupable la propagande bolchévique si un

incendie éventuel allume les Balcans, alors que la démence d'un
ministre-président bulgare va jusqu'à dire que „il ne désire pas
la désagrégation d'aucun des états balcaniques existants", qu'il
veut le maintien de l'intenable status quo des Balcans et appellent
les gouvernements de Belgrade, Bucarest et Athènes à „une colla-
boration mutuelle contre les éléments turbulents de la désa-
grégation balcanique" („La Bulgarie" du 1 juillet) et quand cette
politique des gouvernements de Sofia, Belgrade, Bucarest et
Athènes contraint les ouvriers, les paysans et les minorités na-

nationales, opprimés; — Macédoniens, Albanais, Croates, Monté-
négrins et Slovènes; Albanais, Macédoniens et Thraces; Do-
broudjains, Bessarabes _et Transylvains — de chercher leur sa-

lut dans le front national unique contre l'intenable réaction de
leurs gouvernements; dans un front balcanique unique contre la
réaction balcanique commune qui rend intolérable leur existence
physique, nationale et politique? ...

Et si le geste décisif de Raditch par son voyage à Moscou
et la nouvelle seulement de son orientation vers un front bal-
canique commun de tous les peuples opprimés, put renverser la
réaction de Pachitch qui, par l'étouffement des peuples macé-
donien, albanais, croate, Slovène, et monténégrin, ravivait vio-

Kora cq? Hywflae ot He3âBHCHMa AnôaHHH n b^pbh p«.i<a 3a
p/RKa c anôaHCKOTO peBomoqnoHHO ABimemie ot Kocobo!

J\nec ajiôaHCKnn HapOA, b ôopôaTa 3a CBoeTO oôeAHHe-
HHe H 3am,HTa Ha CBOHTa He33BHCHM0CTb, HHCTHHKTHBHO AHpH
Aa ce onpT BHvpxy eAHo cnnoTeHO peBomopnoHHO ABH>KeHHe
Ha MaKeAOHHH h Bn>KAa CB^p3aHa CBOHTa c^A^a c ycn-fem-
HaTa ocBoôoAHTenHa 6op6a Ha nepHoropu,H, x^pBaTH, 6om-
HHII.H H CJIOBeHU,H B lOrOCnaBHH. /],HeC AOpH XTKpBaTH, 6oiU-
hhijh h cnoBeHu,H, noKoneôaHH b^b B -fepaTa ch k^m nerajiHaTa
6op6a 3a CBoe-ro caMOonpeATneHne, o6p^m,aT norneAHTe h

HaAencAHTe en K;KM paBomogHOHHHTe ABHM<6HHH Ha MaKeAOHU,n
h anôaHu,H! /jHec Aopn TpaKHHU,n h Ao6pyA>KaHu,H^ 6e3 a& ro-
bophm 3a ôecapaôpn, rannnaHH, TpaHCHJiBaHipi, yHrapn,H, na
Aa>Ke h poM;ïvHH, onaKBaT c TpeneT n^.pBOTO pa3ApycBaHe Ha
BajiKaHHTe 3a AS h3BOK) B3t H CBoeTO coôcTBeHo ocBo6o>KAe-
Hne! ^Hec Haë-ceTH -b h 3a HapOAHHTe MacH Ha panoTO h

nyna b;kb bchhkh 6ajiK3HCKH CTpaHH HisMa APyra nepcneKTHBa
Aa ce ocboôoaht ot cbohtc aBaHTiopHCTHHHH npaBHTencTBa,
ot 3acHjiBam,aTa ce THpaHHH Ha nyAeuiKHH uiobhhh3;km h hm-

nepHHJiH3^.M, ot pacTHiu;aTa CK^noTHH h HenoHOCHMa MH3epHH
— OCBeH KaTO KOOpAHHHpaT CBOHTa nOJIHTHHeCKa H COU,HaJlHa
6op6a c peBOJiion,HOHHaTa ocBoôoAH-renHa 6op6a Ha Haipwo-
HanHHTe Mâ/m,HHCTBa Ha nopoôeHHTe h pa3noKHvcaHH HapOAH,
c ôopôaTa na bchhkh HagHH, CTpeMHin,H ce k;km ocBo6o>KACHHe,
oôeAHHeHHe, caMOonpeATneHHe H HapoAOBjiacTHe!

III. EojimeBHinKaTa nponaraHAa

npH thh ycnoBHH, Hne nHTaMe: koh Mo»ce p,a B/K3npeT ■

oôpa3yBaHeTO Ha oôiahh eAHHeH peBomopnoHeH cjipoHT Ha
"""

MaKeAOHn,HTe, o6 iii,hh Han,HOHaneH (ftpoHT Ha TpyAHigHTe ce

HapoAHH MacH b BcfeKa ôaiiKaHCKa A^P^aBa c 6opHiu,HTe ce
3à ocBo6o>KAeHHe h caMOonpeATneHne j Han,HOHanHH ManipiH-
CTBa? Koh MO>Ke as B^3npe oôpasyBaHeTO Ha cahhhhh 6aa-
K3HCKH (j)pOHT npOTHB HIOBHHH3M3, HMnepHHJIH3Ma H no6T>C-
H-fenaTa peaKu,HH? Koh MO>Ke Aa B»3npe HCKpaTa Ha peBomo-
u,HHTa h H36yxBaHeTO Ha hobhh no>Kap Ha BanKaHHTe h
b EBpona?

EBponencKa AnnnoMapHH jih ? Hnn anapMHCTHHHHTe cTa-
uiHH Ha Times, Temps h Morning Post 3a ôomneBHmKaTa
nponaraHAa Ha BanKaHHTe? — TocnOAa AnnnoMaTH h nyônn-
Ahcth, pa3ÔepeTe! BaAKaHCKaTa peBomou,HH He ce Hy>KA,ae ot

j

HHKaKBa ôonmeBnmKa nponaraHAa, hhto ot tfiOHAOBeTe Ha

KoMHHTepHa! 3a Hen aoct3t«.hho c;k ce norpHMmnn
MaHco h JIoha A>kop>k, riyaHKape h MnnnepaH; sa Hen h cera
AOCTaTJKHHO ce rpnwaT: Morgan h Dawes, Xepno h Mai<AO-
Ha^A, IfaHKOB H /l,aBHAOBHH, BpaTHHHO h Co^yjiHc!

H b ocHOBHTe Ha THH rpH>KH newaT npecT^nneHHHTa
Ha eBponeiiCKaTa h ôanKaHCKa AnnnoMapHH, KOHTO c«3AaAoxa
h H30CTpHxa B^npocHTe 3a MaKeAOHHH, X^pBaTCKO, MepHa",s,,;
Topa, Kocobo, BecapaÔHH, rannpHH, /fo6pyA>Ka, TpaKHH, Cna-
BOHHH H peAHU,a Apyrn B«.npOCH, BCfeKOy eAHH OT KOHTO mo-

>Ke bcTkh MOMeHT as noAnann ot^hh Ha ôanKaHCKHH h eBpo-
nencKHH no>Kap.

B K3KB0 e BHHOBaTa ôonmeBHmKaTa nponaraHAa Ha Ban-
KaHHTe, aKO HanpHMTp enuH ynTpa nacn^HCT, KaTO CTetjiaH
PaAHH, cjxTa KaTO H3Hepnn bchhkh cp^ACTBa Ha neranHaTa

6op6a 3a H3BOioBaHe 33K0HHHTe npaBa Ha x^pBaTCKHH HapoA,
cneA KaTO 6e3pe3yiiTaTHO nyva Ha AanaoMaTHnecKHTe nopTH
b riapH>K h JIohaoh, 6«a& npHHyAeH Aa noAnpn onopa b ocbo-

ôoAHTenHHTe ABHweHHn Ha APyrHTe noTHCHaTH HapOAn Ha Ban-
KaHHTe nnH b MepBeHHH MHTepHau,HOHan Ha cennHHTe?

B KaKBO e BHHOBaTa ôonmeBHmKaTa nponaraHAa 3a

eBeHTyanHHH non<ap Ha BanKaHHTe, KoraTO 6e3yMCTBOTO AOpn
Ha eA«H ônuirapcKH MHHHCTp-npe3HACHT othb3 ao TaM „Aa He

>Kenae pa3naAaHeT0 Ha hhkoh ot c^s.m,ecTByBam,HTe cera 6an-
K3HCKH A^P>naBH," HCK3 3ana3BaHeT0 Ha HeyA^.p >KHMOTO no-

Bene Status quo Ha BanKaHHTe h anennpa k;rm npaBHTencTBaTa
b BTnrpaA, Bynypem h ATHHa 3a „B3aHMH0 c^TpyAHHnecTBO
cpTmy pa3MnpHHTe eneMeHTH Ha éanKaHCKaTa Ae3arpeau,HH"
(„La Bulgarie" du 1 juillet); h KoraTO Tan nonHTHKa Ha npaBH-
TencTBaTa b Co^hh, BTnrpaA, ByKypem,, AthhA Kapa paôoT-
HHU,H, CenHHH H nOTHCH3TH HagHOHanHH ManpHHCTBà; — Mai<e-

AOhu,h, anôaHqu, xTfcpBara, HepHoropqH h cnoBeHH ; anôaHqn,
MâKeAOHgH h TpaKHHH,H; Ao6pyA«aHH, 6ecapa6u,H h TpaHCun-
BâHn,H — Aa TTKPCHT CBOeTO CnaceHHe B eAHHHHH HaU,H-
OHaneH 4>POht cpTm,y HenoHocHMaTa peaKqHH Ha CBOHTe npa-
BHTenCTBa; b eAHHHHH ôanKaHCKH tjopoHT cpTmy oôrgaTa 6an-
K3HCK3 peaKu,HH, kohto npaBH HeT7RpnHMO tTxhoto nOJW-0
THnecKO, Hau,HOHanHO H 4)H3HnecKO c«.m,ecTByBaHHe? ...

H aKO peniHTenHHH «ecT Ha PaAnna, c OTHBaHeTO My
b MocKBa h cnyxa caMO 3a HeroBarâ opneHTapHH k^m cahh -

HHH OÔU1, ÔanKaHCKH (JjpOHT Ha BCHHKH II0THCH3TH HapOAH, MO-

n<a Aa noBann peaKU,HHTa Ha namnna, kohto Hpe3 3aAyuiaBa-
HeTO Ha MaKeAOHCKHH, X^pBaTCKHH, HepHOrOpKHH, CnOBeHCKHH

h anôaHCKHH HapOAH ycnneHO noAKnawame ôanKaHCKHH
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lemment l'incendie balcaniquè, — nous pouvons être sûrs que la
création du front balcaniquè commun, aidé par les différents
fronts nationaux des éléments „turbulents" de chaque pays bal-

canique, aidera à la pacification définitive des Balcans bien
mieux que la politique „d'agrégation" de tous les Premiers bal-

caniques
N. Harlakoff

noH<ap, MO>KeM ga m cnrypHu, ne A'feHCXBHxeaHOxo cam-

gaBaHe ha o6m.ua 6ajn<aHCKH cbpoHx, noAnOMorHax ot eauh-
HiiTe napnOHaaHH rfipoHxOBe na „pa3MnpHHxe" eaeMeHXH b«.b

Bc'bica ôajiKancKa CTpana, iqe cnoMorne sa OKOHuaxeaHOxo

yMHpoTBOpaBaHe Ha BaaKaHuxe no-AOÔph oxKOanoxo „arpe-
rau,noHnaxa" noanxwKa na bchhkh ôaakahckh npeMuepu!...

H. XapjïaKOB

La Petite Entente
Il y a des créations humaines condamnées à mort dès leur

naissance et dont la chute est prédéterminée dès leur commence-

ment. Ce fait est général dans le domaine politique, surtout dans
les Alliances et Accords entre les différents états qui ont été
créés non par l'initiative des intérêts vitaux des peuples, mais
par les manœuvres des diplomates et des hommes d'état. L'hi-
stoire politique contemporaine peut observer un vivant exemple
unique d'une pareille Alliance artificielle. Cet exemple est la
Petite Entente. Ce fait est de grande importance pour le lecteur
de „La Fédération Balcaniquè" car il touche de' très près les
intérêts des peuples balcaniques.

Pour préserver le status quo des nouveaux états balcaniques
et danubiens créés par les traités de Versailles, Trianon et Neu-
illy, Benech et feu l ake Joanescu imaginèrent un trie diplomatique
c'est-à-dire déclarèrent à la table diplomatique qu'il fallait compter
en Europe sud-orientale sur une nouvelle alliance des forces des
trois Etats. Les gouvernants des trois états tchéco-slovaque, you-
goslave et roumain, saisisssant combien il est lourd et risquant de
préserver ces états crées par la force militaire et les intrigues
diplomatiques, furent obligés, volens nolens, d'embrasser cette
combinaison de Benech et Joanescu et de la conserver comme un
absurde et malgré toutes les difficultés jusqu'à aujourd'hui.

La première conférence et les premières conversations des
représentants de la Petite Entente furent tenues à Prague et
Marienbad, la seconde à Bucarest-Sinaya (Juin 1923), la troisième
à Belgrade en Janvier 1924. La dernière conférence eut lieu cette
année du 11 au 14 Juillet.

Comme on sait, dans la conférence tenue l'année passée à
Sinaya il avait été décidé que les représentants de la Petite Entente
devaient se réunir, au moins deux fois par an, dans les trois capi-
taies à tour de rôle.

Toutes les conférences tenues jusqu'à aujourd'hui ont
été sans objet. La plus grande partie du temps était passédans des réceptions, des banquets et des toasts joyeux.Comme caractéristique du „travail" accompli par la Petite Entente
dans sa dernière conférence nous devons rappeler que les repré-
sentants de la Yougoslavie et de la Roumanie, M. Nintchitch
et Douca, se firent filmer. Tout ceci démontre que l'Alliance ne
désire que garder et montrer son caractère démonstratif, mani-
l'estant ainsi sa „solidarité", son „plein accord" et ainsi de suite..

Entre temps, en quoi consiste l'accord de la Petite Entente?
Dans quel front politique se trouve l'unanimité des membres de
cette Alliance? Nous pouvons répondre avec sûreté, contre Aa
Hongrie seulement. Au sujet'des ennemis restants des trois nou-
veaux états, les trois Alliés sont en plein désaccord. Et il ne reste
à la Petite Entente que de convoquer des conférences le plus sou-
vent possible pour, sinon autre chose, montrer pour la forme
qu'elle existe. Car, en réalité elle ne durera pas comme elle n'a
pas de raison d'être.

Il n'y a pas en effet de raison pour qu'elle se pro-
longea longtemps encore. Son but principal ne répond pas
aux intérêts particuliers des peuples qui font partie de la petitetriple Alliance. La Petite Entente est seulement une Alliance entre
les trois états et non pas entre les trois peuples, qui les constitu-
eut. Comme acquisition dipiomato-politique, elle est seule-
ment résultat et conséquence naturelle de la guerre euro-
péenne impérialiste et comme telle injuste dans le fond comme tout
ce que la guerre a apporté avec soi.

^es trois états sont conscients de ce fait comme le montrent
les enorts de la T chécoslovaquie, de la Yougoslavie et de la Rou-
manie à conclure séparément des accords plus sûrs avec d'autres
grandes puissances en dehors de l'orbite des trois états, espérantainsi mieux préserver leurs frontières et leur ordre intérieur,
c est-à-dire leur peau frissonante. Nous avons eu ainsi cette
année: 1. FAlliance entre la Yougoslavie et l'Italie, 2. l'Alliance
entre la Tchécoslovaquie et la France, 3. l'Accord entre la Tchéco-
Slovaquie et l'Italie, 4. les Arrangements de la Roumanie avec la
1 ologne, la Bulgarie, la Turquie et vraisemblablement avec le
japon aussi.

La Petite Entente comme une force formée conservative-
ment et sans vitalité devient de plus en plus un paradoxe évident
n étant pas en situation de réaliser ses buts fondamentaux, car
trois à quatre années de son existence ont suffisamment démontré
qu elle n .est pas capable de protéger ses membres de leurs ennemis
principaux.

Hwa jbygcKHX TBOpeBiiua miia je ewpx OApetjena y Ha-

npeA h naA npeA6CxnHnpaH y MOMeHxy caMor saueha p,ena.
y AOMeHy nojpiTHHKOM xaj je caynaj ôno onuiTH KaAa cy j-oa
ônan y nuxamy caBe3ïi n cnopasyMM HSMefjy nojeAHHHx ApacaBa
CTBOpeHHX He HhH XJ.MjaTHB0M >KHBOXHHX HHXepeca HapOAHMX
Maca Hero ManeBpncameM AuriaoMaxa h Apa<aBHHKa. CaiipeMena
noaHXHHKa ncxopnja MOace Aa saôeaeinn jegaH xakab jeAHHCXBeH
>khbk npHMep nenpuppAHOr CaBesa. Taj npHMep je Marfa Ah-
xaHxa. 3a mixaoqe „6a.iKaHCKe cPeAepaqHje" ouaj je cayuaj
oa Ba>KH0CxH 3axo luxo oh 3aceu,a ayôoko y nnxepece ôâa-
KancKiix Hapoaa.

/Ja 6h ce OApacao status quo hobhx noAyHabckh4 h 6aa-
KaHCKKX ApacaBà, cxBopeHwx yroBOpmwa Bepcaiba, Tpuaiiona h

Hejiï-a, BeHeui h hok. Taice JoHeck-y n3MKcaKan cy jeaaH ah -

naoMaxcKH xpi-iK x. j. oôjaBHaw H3a AnnaoMaxcKora cxoaa, Aa
ua jyry EBpone xpeôa pauynaxH ca hobom yjeA.Hii.eHOM CHaroM

xpnjy Apwana. IIopaxHw BaaAajyhn Apa<aBHHu,K Hexo-CaosaHKé,
JyrocaaBHje h PyMynnje, yBH^ajyhn kouhko je xeuiKO h phshhho
mohh OAP>Kaxn oahoc AP>î<aBa cxBopeH boîhhhkom cnaoivi h

AHnuoMaxcKHM y3ajaMHHM nOABaaaMa, volens nolens Mopaan
cy npHXBâxHxn OBy K0M6nnau,njy Benema h JoHecry-a, na je
h npeKO cbhx xeniKoha h icao ancypa MOpaau oApacaxn h a°
Aanac.

npBe KOHcjiepeHii,nje h AoroBOpH npécxaBHîikà Maae Ah-
xanxe OAP>KaHii cy y Opary h MapaenGagy, Hapeane y Byicy-
pemxy-CHHajy (1923, jyna), 3axHM xpeha y Beorpaay jaHyapa
obc roAHiie. flocaeAmy CBOjy KOH(bepeHU,njy OApacaaa je Maaa
AHxaHxa y ripary oa 11 — 14 jyaa OBe roAHHe,

Kao iiixo je no3Haxo na npomaoroAHmmoj KOH^epen-
n,HjK. y CiiHajH ônno je pemeno, aa ce ose KonijiepeHnHje mo-

pajy OAP>KaBaxii 6ap A^a nyxa roAHinme h xe Haii3MeHMHH0 y
xpHMa npecxoHHpaMa Maae AHxanxe.

Cbc KOHtJiepeapHje Maae Anxauxe ônae cy ao caga ôes
caApaciiHe. HajBehn Aeo BpeMeHa ôho je yB6K HCnymaBaH cbb-

nanhm npnjeMHMa, ôaHKexima h SApaBHqaMa. Kao KapaxxepH-
cxHHHy qpxy „paAa" M. A. Ha nocaeAH>oj KOHcjiepeHimjK xpeôa
HanOMeHjfXH, a& cy ce npecxaBHnn,H JyrocaaBHje h PyMynHje,
T. HuHHHh h JlyKa. Aaau tjmuMOBaxn. CBe obo A0i<a3yje Aa
Case3 caMO >Kean 0AP>Kaxn h Ha Aa rte cBoj dÈMOHcmpamuBHu
KapciKinep, MaHHfJiecxyjyhH cxaauo CBojy „coaiiAapHOCx", cnojy
„noxnyHy caraacnocx" m x. a-

MeLyxnM, y ueMy ce xo cacxojH caraacHoex Maae Ah -

xanxe? Ha K0.«e noaiixiiuKOM cjipoHxy nocxojn jeAHOAymnocx
uaaHoea OBora CaBesa? Mojkcmo oarobopiixiî ca ciirypKOinhy,
ccimo apouxuB yrapeke. IIpeMa ciniMa aPY^hm npoxnBHHii,HMa
xpiijy hobhx Apu<aba nocxojn ca/vio noxnyHa HecaraacHoex

xpi-ijy caBesHHKa. 3ôor xora Maaa AnxaHxapi MOpa Aa npn-
peijyje ueexe KOH^eperipHje, A,a ano He gpyKHMje, onoôap 3Apa-
BnqaMa noKa3yje aa noexoja. Jep ona cxeapHO hhxh hma CBoj
raison d'être hhxii nocxojH.

HeMa cayuaja npewsa kom| ôh ce >khbox Maae AuxaHxe
Morao 0Apa<axH 3a Ayuce BpeMena. I-ben raaBHii qwa^ hc oa -

roBopa sajeAHHHKHM nnxepecHMa mnpOKHx caojeBa HapoAHux^
Koju cacxaBa^ajy osy xpojHy aaHjacHy. Maaa Anxanxa je
cawo jeuau caBes Baaga xpajy Apa<aBa, a He h eapofta, Kojn
hx cacxaBa^aiy. Kao AnnaoMaxCKO-noanxhuka xeKOBHna, Maaa
Anxanxa je cawo pe3yaxax h npupoAna nocaeAHqa fMnepnja-
ancxHHKor CBponcKOr paxa h i<ao xaKoea y ochobh HenpabeAKa,
Kao h CBe APyro mxo je OBaj pax ca coôom Aoneo.

Cse xpn BaaAe Bpao cy CBecue OBor ijiaKxa. To ce

bhah Beh h no ca.MOM Hanopy h HeuiKe h JyrocaaBHje h Py-
MyHiije, Aa CBana noceôno saKa^vun mxo Biime pasmix eno-

juamitHX • caBesa, ca ApyruM BeaiiKHM cnaaMa, ean opônxa
xpnjy Apn<aBa, Aa ôh xano noMohy aux ouynaae CBoje rpaimpe
h CBoj nopegaR, x. j. CBojy ko>Ky, Koja hm Apxhe ka naehmwa.
TaKO cmo obe roahne aoôhuh: 1. CaB63 JyrocaaBHje h Mxaanje,
2. Cases HeuiKe h tPpaHpycKe, 3. Yronop HSMe^y Hemne h

Mxaanje, 4. ApamKMaHe PyMytmje ca Mo^ckom , ByrapcKOM,
TypcKOM na BepoBâXHO h ca JanaHOM.

Maaa AHxaHxa, i<ao jeAHa KOHsepBaxiiBHO (JiopMiipaHa
enaa h ôe3 BHxaaiixexa nocxaje cne Biime jegaH oueBMAan na-

paAOKC, Kaaa OHa .niije y examy, ocxBapH hh CBOje ochobhc

u,Ha>eBe, jep xpn ao uexupH roAHHe mene ersHcxeHpHje cy no-

Kasaae jacKO, jxa oh3 He mo>kc 3amxnxnxH CBoje uaaHOBe oa
HbHXOBHX raaBHHX npOXHBHMKa.
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Le seul succès positif de la Petite Entente fut l'expulsion
de Karl de Hongrie. C'est un succès assez pitoyable quand on sait

que toute l'action fut moralement et matériellement menée de Paris
par Poincaré.

Sur le reste on peut principalement dire ceci:

1. La Petite Entente n'a pas pu protéger la Yougoslavie de
l'Italie qui s'empara sur le compte du peuple croate de Riéka,
l'Istrie et Zadar.

2. Le principal ennemi de la Tchécoslovaquie est l'Aile-

magne. Que peuvent faire la Yougoslavie et la Roumanie au cas

d'une attaque allemande sur la «Tchécoslovaquie?
3. Dans la question de la Bessarabie il ne faut même pas

penser que les peuples de la Yougoslavie et de la Tchécoslovaquie
fussent du côté des boyards roumains contre la Russie des Soviets.

La force diplomatique de la Petite Entente doit reposer sur
la force militaire des trois états. Quelles sont ces forces? Cons-
cients de son état, les régimes dans les trois pays, ne pouvant pas
se fier aux masses populaires dont ils étouffent tout mouvement
social, tendant à une plus juste solution de l'ordre social, sont

forcés de placer toute leur espérance dans l'armée. Ils dépen-
sent aveuglément l'argent du peuple pour créer une armée solide
mais en quoi ceci les aident-ils? Il y a dans l'armée tchécoslo-

vaque 46 °/o d'éléments allogènes qui jamais ne prendront part à
la guerre d'une patrie qui est contre eux. Le paysan roumain
est enfin conscient de ce que seule une lutte sociale peut lui appor-
ter le salut et non point une guerre boyaro-patriotique. Quand à

la Yougoslavie elle garde encore son stade serbe qui a réussi à

préserver jusqu'ici sa situation guerrière et militariste prédomi-
nante, mais la situation politique intérieure a dressé contre le

régime actuel les -'/s du peuple, de sorte qu'on ne peut, de son

côté aussi, attendre rien de sérieux.
On peut voir des faits rapportés et de leur analyse qu'il ne

faut pas trop prendre au sérieux la Petite Entente. Elle n'est

qu'une combinaison momentanée mal calculée, de gens effrayés à
la conscience impure. Elle n'est, comme nous l'avons déjà dit,
qu'une Alliance entre états et non pas entre peuples. C'est une

Alliance qui est très loin du peuple et point l'expression de sa

volonté et de ses vœux, et qui tant qu'elle restera ainsi n'aura
aucune signification.

Belgrade.
P. Ostrochky

La Politique Balcanique de l'Italie

(depuis la guerre mondiale jusqu'à nos jours)
Il est bien difficile de définir les lignes générales de la

politique balcanique de l'Italie avant la guerre mondiale. Mais
il n'est pas exagéré d'affirmer que l'Italie, jusqu'à 1915, se bor-
nait à suivre, en ce qui concerne les Balcans, une politique pas-
sive et d'opposition, assez timide du reste, à la tendance ger-
manique du „Drang nach Osten".

D'ailleurs ceci s'explique très aisément si l'on considère la

politique générale étrangère de l'Italie à cette époque, connue par
sa faiblesse, son indécision et sa discontinuité, dérivant du fait

que les problèmes de politique intérieure absorbaient toute l'atten-
tion et tous les efforts des gouvernements et des gouvernés en

Italie.

Après la guerre, avec la disparition de l'Empire Danubien
rival, un état de choses nouveau s'étant établi dans les Balcans
et dans l'Europe Centrale, l'Italie ne pouvait manquer de déter-
miner plus solidement et plus fermement sa politique étrangère.

A vrai dire les ministres des Affaires Etrangères d'Italie

qui se sont suivis d'Antonio Scialoia à Benito Mussolini ont

changé très souvent leurs directives et leurs vues sur la politique
à suivre aux Balcans.

Néanmoins ils n'ont jamais négligé la principale question
d'ordre international qui intéressait et passionait, d'une manière

presque exclusive, l'opinion publique italienne — le problème
adriatique.

Alors que Scialoia et plus tard De la Torretta et Schanzer,
orientés vers l'Angleterre ne voyaient une solution du conflit

italo-yougoslave que dans la collaboration et même dans l'inter-
vention amicale de cette Puissance et que Sforza escomptait à ces

fins les effets de l'amitié avec la France, ce fut Mussolini qui,
assez fort à l'intérieur pour imposer n'importe quelle solution,
posa la question dans ses vrais termes.

.

• En effet pour arriver à bout du différend adriatique il
fallait choisir la voie directe. C'est ce que fit Mussolini en trail-
chant la question d'une manière aussi inattendue que résolue, se

servant de pourparlers directs.
Le différend adriatique une fois réglé, ses effets immé-

diats et naturels ne pouvaient tarder à conduire l'Italie et la

Yougoslavie à la conclusion du fameux pacte d'amitié de Rome.

JeAHHH CTBapHH ycnex M. A. 6no je y npOTepHBamy Kapaa
H3 YrapCKe. Obo je Aoera HcaaocTaH ycnex Ka^a ce 3Ha, as je
OBa aKU,nja ônjia h Mopa/mo n MaTepnjaaHO Boi^eHa us napn3a,
oa rioeHKapea.

OcTaao HajraaBHHje yTBpAHjio je:
1. Maaa AHTaHTa Hnje Moraa 3aniTHTHTH JyrocaaBnjy oa

HTaanje, Koja je Aoônaa Ha panyH xpBaTCKor HapoAa PnjeKy,
McTpy h 3aAap.

2. TaaBHH HenpHjaTejb Hemne je HeManna. LLlTa MO>Ke

yuHHHTH JyrocnaBnja h PyMyHHja 3a HexocaoBauKy y CJiynajy
jeAHor HanaAa HeMauKe Ha HeniKy?

3. Y nHTamy Becapaônje He CMe ce hh noMHCJiHTH j\a 6h

HapOAH HeniKe h Jyroc;iaBHje ômjih Ha CTpami pyMyHCKnx 6o-
Jtapa, a npoTHB Cob . Pycuje.

/fanaoMaTCKa CHara Mane AHTaHTe Tpeôa Aa' ae>KH y
moHh BojHe CHare Tpnjy AP^aBa. Kano croje BojHHUKH Te

AP>K3Be? CBecHH CBor noao>Kaja, pencHMH y CBe Tpn 3eM/be,
He Moryhn ce ocjiohhth Ha HapOAHe Mace KOjmvia ohij yrymyjy
CBe nonpeTe, Kojn Tewe sa jeAHHM npaBwiHujuM copujajiHUM
nopeTKOM, y hcthhh HMajy CBy HaAy jeAHHO y BojHoj CHa3H.

Be30Ô3HpH0 ôaqajy HapoAHH HOBan,, as 6h ctbophiih jeAHy
cojiHAHy BojcKy, ajin iuTa mm to noMawe? y ueuiKoj Bojcupi
HMa 4670 aaoreHHx eaeMeHaTa, Kojn hmk3a Hehe yhn y ôopôy
sa jeAHy OTayÔHHy, Koja je npoTHB h>hx. PyMyHCKH cea>aK je
Beh nocTao CBecraH, Aa My cnac MO>Ke aohctm caMO jeASH co-

AHjajiHH paT, a hmk3ko 6oa>apcKO-OTai,i6eH>aHKH. LLIto ce THne

JyrooiaBHje, nocTOjn CBera cpncKO CTaôno, KOjeje jom 3axBaa.y-
jykn cbom npeAOMHHaHTHOM noAOKajy ôopôeHO m MHJMTa-

pHCTHHKO, a jivi je yHyTapma nojiHTHHKa cHTyau,nja CTaBHJia */*
HapoAa npoTHB caAamer pe>KHMa, Tano Aa ce hh c Te CTpane
HHIHT3 03ÔMabH0 He MO>Ke OHeKHBaTH.

H3 HaBeASHHX (JjaKaTa h H>HX0Be aHajiH3e bmah ce jacHO,
Aa ce t3ko 3BaHa Maaa AHTaHTa He Tpeôa h He MO>Ke y3eTH
trop au serieux. ÛHa je caMO MOMeHTaHâ ptjaBO cpauyHaTa
KOMÔMHau,Hja ynjiameHHx, m Koje je HeBoisa m HenncTa caBecT

npHÔaH>KHaa. Obo je jeAaH, Kano cmo HanpeA pemiH, caBes

BaaAa, a He HapoAa. Obo je jeAaH caBes, Kojn je HaMeTHyT Ha-

pOAy oa APyniTBeHHX BpxoBa, a He H3pa3 meroBe concTBeHe

Boase m meroBHX wea>a m aok toa to ôyAe ocTao Hehe 3Ha-

HHTH HHU1T3.

BeorpaA- «• OcrpoiiiKH

Politika Italije na Balkanu **

(od evropskag rata do naàih dana)
Tesko je odrediti opcenite linije balkanske talijanske poli-

tike prije svjetskog rata. Ali nije pretjerano ustvrditi, da se je
prije 1915 god. Italija u pogledu Balkana ogranicavala na pa-
sivnu politiku, prilicno stidljive opozicije, sa tendencijom ger-

manskog „Drang nach Osten".
Ovo je u ostalom vrlo shvatljivo, ako se promotri opca

politika Italije toga doba, poznata sa svoje slabosti, neodlucnosti
i diskontinuiteta, sto je proizlazilo iz cinjenice, da su unutarnji
politicki problemi absorbovali svu paznju i sve napore i vlada
i podanika talijanskih.

Poslije rata sa nestankom dunavskog carstva, posto se

je ustanovio nov red stvari na Balkanu i u srednjoj Evropi,
Italija nije mogla, a da ne odredi solidnije i cvrsce svolu ino-

stranu politiku.
lstinu reci, svi ministri inostranih djela Italije, od An-

tonija Scialoje pa do Benita Musolinija, mijenjali su vrlo cesto

svoje direktive i stanovista o vodjenju politike na Balkanu.
No pored svega toga oni nijesu nikada zapostavljali

glavno, internacionalnog znacaja pitanje, koje je jednim gotovo
iskljucivim nacinom interesoValo i zanimalo javno talijansko
misljenje — jadranski problem.

Dok su Scialoja, a kasnije Toreta i Sancer, orientirani
prema Engleskoj, gledaJi rijesenje italijansko-jugoslovenskog
konflikta samo u saradnji, pa cak sta vise i u prij ateljskoj inter-
venciji ove velike sile i dok je Sforza racunao na prijateljstvo
Francuske, bio je Musolini taj, koji je, dovoljno jakju unutras-

njosti zemlje da naturi ma kavko rijesenje, postavio pitanje u

pravoj formi.
U istinu je, da bi se priveo kraju jadranski nesporazum,

trebalo izabrati direktan put. I to je ono sto je ucinio Musolini,
prilazeci pitanju, na jedan kolikoi neocekivan toliko i odlucan

nacin, sluzeci se direktnim pregovorima.
Jadranski nesporazum jednom regulisan, njegove nepo-

sredne i prirodne posljedice nijesu mogle, a da ne dovedu Italiju
i Jugoslaviju do zakljucenja cuvenog pakta prijateljstva u Rimu.

Nikako nece biti neoportuno ovom prilikom primijetiti,
da su za vrijeme tuznog i dugog perioda zategnutosti i kontrasta
izmedju dvije jadranske zemlje, talijanske vlade u vise mahova
i u razlicitim okolnostima ulazile u odnose sa prestavnicima
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A ce propos, il ne serait nullement inopportun dç faire re-

marquer que pendant la triste et longue période de tension et con-

traste entre les deux pays adriatiques, les gouvernements italiens,
étaient à plusieures reprises et dans différentes occasions entrés
en rapports, très circonspects d'ailleurs, avec les représentants
des minorités ethniques de la Yougoslavie ainsi qu'avec les pays
hostiles à Belgrade leur prodiguant des promesses et des encou-

ragements dans le but "très évident et transparent de s'en servir
à fin de créer une diversion utile à leur politique adriatique et in-

dispensable aux éventuelles pressions sur Belgrade.
Bien entendu, une fois le but atteint, l'Italie n'a pas hésité

un instant à se débarasser de ces relations gênantes et à s'adonner
librement à la réalisation et à l'exploitation des fruits de sa nou-

velle orientation balcanique. D'où désillusion, déception et alarme
des Albanais, des Bulgares, des Macédoniens, des Monténégrins,
des Hongrois etc., etc. qui, naturellement pleins d'amertume, ac-

créditèrent les bruits non contrôlés et non contrôlables, relatifs à

d'importants arrangements et engagements contenus dans les ac-

cords italo-yougoslaves touchant de très près les intérêts vitaux
des peuples balcaniques et danubiens.

Nous reviendront plus tard sur ce sujet de grande impor-
tance pour la politique italienne dans les Balcans.

Il nous suffit, en tout cas, de dire ici, que cette politique
n'est pas indiquée, pour assurer les sympathies des nations bal-
caniques et danubiennes à Rome et qu'elle n'est pas non plus
destinée à une longue durée ne fusse que par la défiance naturelle
que même les Serbes, actuellement amis de Rome, ne savent pas
dissimuler assez.

Mais nous oserons davantage; c'est cette politique, qui dans
les intentions des ses promoteurs aurait dû garantir la sûreté de
l'Italie et lui réserver des avantages politiques et économiques
considérables, qui va pousser les Balcans vers une nouvelle orien-
tation, moins artificielle et moins précaire et va déterminer par
conséquent un état de choses où l'Italie aura perdu toute initiative
et sera obligée de réduire son rôle et de limiter son influence.

Car à quoi vise-t-elle dans les Balcans sinon à y remplacer
l'Autriche-Hongrie en inaugurant une politique active et pleine
d'initiative, une politique d'expansion et de prépondérance poli-
tique?

Cependant, même si la politique italienne a remporté quelques
succès apparents dans ces derniers temps, si elle a su très habile-
ment s'insinuer au milieu de la Petite Entente à fin de la détourner
de la France et d'en prendre la direction et le contrôle grâce aux

accords italo-yougoslaves et italo-tchécoslovaques, ce n'est qu'un
succès éphémère et instable, étant construit sur des facteurs et des
situations éphémères et instables eux-mêmes. (A suivre.)

Rome, Juillet 1924. Netti

Une voix honnête sur la Macédoine
La Macédoine aux Macédoniens ! La Terre au Paysan !

C'est ainsi qu'est intitulée une brochure de Kosta Novacovitch
qui a paru à Belgrade, comme seconde oeuvre d'agitation du
Parti ouvrier indépendant yougoslave. Il n'est pas sans intérêt
de présenter au lecteur de „La Fédération Balcanique" un aperçu
sommaire des principaux problèmes qui y sont traités, tant en

considération de leur importance propre qu'en considération de
l'écrivain lui-même et de la classe dont il est un des plus éminents
et des plus renommés représentants. L'opinion de Kosta Novaco-
vitch ne lui est pas seulement propre mais exprime aussi l'opinion
de la classe prolétaire yougoslave et ceci veut dire de la grande
majorité des ouvriers et paysans yougoslaves.

Dans ces magistrales courtes lignes, l'écrivain nous exposeles problèmes suivants: 1. Importance de la Macédoine comme
facteur économique dans les Balcans et en général; tendances et
luttes des pays étrangers pour la prédominance dans les Balcans,
visant une expansion impérialiste et capitaliste; tendances et
luttes des pays balcaniques eux-mêmes pour la possession de la
Macédoine comme base et garantie de succès d'une domination
sur les états restants, 2. la lutte révolutionnaire pour la libé-
ration du Macédonien; histoire et composition politique des deux
organisations, autonomiste et fédérative, comme incarnations du
mouvement libérateur macédonien, 3. Point de vue du Parti
ouvrier indépendant yougoslave envers la Macédoine et 4. les
questions nationale et agraire comme moteurs principaux des ten-
dances et des luttes macédoniennes.

La situation géographique de la Macédoine dans les Balcans
(lien entre l'Orient et l'Occident) et ses richesses naturelles ont
occasionné, depuis toujours et ces 50 dernières années surtout,
des heurts aigus entre les sphères d'intérêt des différentes grandesPuissances. Dans leurs luttes contre la Turquie, l'Autriche-Hon-
grie et la Russie tsariste se concurrençaient sur la péninsule.C était essentiellement le conflit des capitaux: allemand, russe et
anglais. Les grandes Puissances exploitaient, dans leur propre

etnickih manjina Jugoslavije kao i sa zemljama neprijateljskim
Beogradu, dajuci im obecanja i hrabreci ih, sa vrlo ocevidnim
ciljem, da bi stvorile jedno raspolozenje korisno za svoju ja-
dransku politiku i neophodno za eventualne presije na Beograd.

Ali sasvim razumljuvo, postignuvsi jedanput svoj cilj,
Italija se ni je ustezala ni jednog casa, da se otrese ovih nepri-
jatnih odnosa i da se oda slobodno na ostvarivanje i eksploataciju
svoje nove balkanske orientacije. Otuda razocaranje, ogorecenost
i povika Arnauta, Bugara, Makedonaca, Crnogoraca, Madjara
i t. d. koji, prirodno sa miiogo ljutnje, povjerovase glasovima
neprovjerenim i koje je ne moguce provjeriti, odnosno vaznih
angazovanja i aranzmana sadrzanih u sporazumima talijansko-
jugoslovenskim, koji diraju vrlo blizu zivotne interese naroda
balkanskih i dunavskih.

Kasnije ce mo se vratiti na ovaj predmet od velike vaz-
nosti po talijansku politiku na Balkanu.

Dovoljno je u svakom slucaju ovdje reci, da ova politika
ni je naznacena da osigura simpatije balkanskih i dunvskih nacija
prema Rimu i da joj je jos manje dodijeljen, dug vijek, pa
makar to bilo kroz prirodno nepovjerenje, koje cak ni Srbi, sada
prijatelji Rima ne znadu dovoljno da sakriju.

Mi se usudjujemo reci jos vise. Ova politika, koja je-
prema namjerama svojih zacetnika trebala da zagarantuje sigur-
nost Italiji i da joj sacuva znatne politicke i ekonomske pred-
nosti, opredijelice Balkan prema jednoj novoj prirodnijoj ori-
jentaciji i konzekventno, obredice stanje stvari, gdje ce Italija
izgubiti svaku inicijativu i biti prisiljena da smanji svoju ulogu
i ogranici svoj utjecaj.

jer cemu tezi ona na Balkanu, ako ne da zamijeni Austro-
Ugarsku, navijescujuci politiku aktivnu i punu inicijative, poli-
tiku ekspanzije i politicke nadmocnosti?

Medjutim i pored toga sto je talijanska politika pobrala
neke prividne uspjehe u posljednje vrijeme, i pored toga sto se

je znala vrlo vjesto uvuci u sredinu Maie Antante, da bi je od-
vratila od Francuske i ona uzela nad njom direkciju i kontrolu
zahvaljujuci sporazumima talijansko-jugoslovenskom i talijansko-
ceskom, to je samo jedan efemeran i nestalan uspjeh, buduci da
su sami faktori i situacije na kojima je konstruisan, efemerne i
nestalne.

(nastavak slijedi.)
Rim, Jula 1924. Netti

Je^aH nacTaH mac o MaKeftOHHjn
MaKeAOHHja MaKeAOHu,HMa! 3eMjta cen>au,HMa! Tano ce

30Be jeAHa ôpomypa Koere HoBaKOBnha, Koja je H3auuia y
BeorpaAy Kao APyra cBecna arnTau,noHe ônôanoTeKe He3aBncHe
PaAHHHKe IlapTHje JyroaiaBnje. Hnje 6e3 HHTepeca, as jeAHHM
neTHMHHHHM H3B0A0M yn03HaM0 HHTaou,e „BajiKaHCKe <î>eAepa-
u,nje" ca rjiaBHHM nnTan>HMa, Koja ce y n>oj Tpempajy Kai<o
c o63npoM Ha ftnxoBy BancHOCT no ceôn, Taico c oÔ3npoM h

Ha caMor nncu,a h OHOr APyniTBeHor caoja mijn je oh jeAaH
OA HajyrjieAHHjnx h HajBH§eHHjHx npecTaBHHKâ. Mnimbeme
Kocxe HoBaKOBnha Hnje y obom cnynajy caMO meroBO jihhh.0

MHuiJBefbe, Hero MHmJteme HHTaBe nponeTepoce KJiace Jyro-
cJiaBi-ije, a to he pehn orpoMHe BehHHe paAHHKa h cemaKa jy-
rOCJIOBeHCKHX.

Y KpaTKHM MarHCTpajiHHM noTe3HMa nncau, HaM h3hoch

caeAehe npoô /ieMe: 1. Ba>KH0CT MaKeAOHHje Kao ckohomckot

cj)aKTopa Ha BajiKaHy n y oniuTe; Te>KH>a u ôopôa erpaHux
Ap>K3Ba 3a npeAOMHHau,HjoM Ha BannaHy ca u,HJi>eM HMneprija-
jjHCTHHKO-KanuTajiHCTHHKe eKcnaH3«je; '6op6a caMnx ôamcaH-
ckhx AP>KaBa n miixoBa TeHAeHn,nja 3a ocBojemeM MaKeAOHHje
Kao jeAHHe noA-aore 3a ycneniHO rocnoACTBO jeAHe HaA ocTa-
nnwa. 2. PeBoayu,HOHapHa ocjioôoAHjiaHKa 6op6a MaKeAOHan,a;
HCTOpHjaT H nOJIHTHHKH CT3B ABejy OpraHH3au,Hja, AyTOHOMH-
CTa h OeAepanncTa Kao HHKapHau,nje MaKeAOHCKor ocjioôoah-
jianKor noKpeTa. 3. Oahoc He3aBHCHe PaAHHHKe IlapTHje Jyro-
cjiaBHje npeMa MaKeAOHnjH h 4. Hau,HOHa.aHO h arpapHO nu-

•rame Kao rnaBHH motop Te>KmH h ôopôn MaKeAOHCKnx.

reorpaijiCKH nojioncaj BajmaHa (Be3a H3Me^y ncTOKa h

3anaAa) h meroBa npHpoAHa ôoraTCTBa 3HanHaH cy oa yBeK,
a HapoHHTO 3a nocaeAmnx 50 roAHHa 3aoiHTpeHH cyKOÔ hh-

TepecHHx ccjiepa nojeAHHHx bcjihkhx cmia. Y ôopÔH ca TypCKOM
OTHMa.ae cy ce o BanKaH AycTpo-yrapcKa h IJapCKa Pycnja.
y cbom H3Bopy obo je 6ho cyKOÔ KanHTajia: HeManKe Pyoïje
h EHrnecKe. Y concTBeHOM HHTepecy HCKOpHmhaBane cy BenHKe

cnae eTHorpacJiCKH cacxaB ôaaKaHCKHX HapOAa, pacnopeA dan-
KaHCKHx AP>KaBa H noTnnpHBaae BepcKe pa3nHKe Me^y C3mhm

ôajiKâHCKHM HapoAWMa Aa 6h CBoje ocBajanKO Ae.ao KpyHHcann
uito ôoibHM ycnexoM.

OBaj ce upoAec hhk3a Hnje Morao bpuihth AupeKTHO
noMohy ôanKaHCKHx HapOAa, jep KO.aeKTHBHa HapoAHa cbcct

oceha hhcthkthbho yBeK npaBH nyT h tokh yBeK 3a noT-

nyHOM cjioôoaom m HesaBMCHOmhy. Tora cy BenuKe CHiie
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intérêt, la composition ethnographique des pays balcaniques, le

désaccord des états, soutenant et aiguisant les différends natio-

naux et religieux des peuples balcaniques pour assurer le succès
à leur œuvre conquérante.

Cette œuvre ne -pouvait jamais être directement accomplie
par les peuples balcaniques, car le sens populaire collectif trouve

toujours le droit chemin et tend toujours à la pleine liberté

et indépendance. Les grandes Puissances étaient conscientes de

ceci et c'est pour cela qu'elles engageaient des agents qui se

chargeaient de la besogne à leur place. Ces agents furent, tous

les gouvernements et dynasties balcaniques sans exception.
De cette manière, toutes les luttes et guerres pour les Bal-

cans, entre les grandes Puissances (turco-autrichiennes, turco-

russes) et entre les états balcaniques (guerres balcaniques et

européenne) furent exclusivement menées, pour le compte, d'une

part, des grandes Puissances intéressées et pour le compte, d'autre
part, des gouvernements et dynasties, qui comme agents agissai-
eut dans leur propre intérêt et dans l'intérêt de ces Puissances,
contre les intérêts vitaux des peuples balcaniques.

C'est la genèse et la seule explication possible des sang-
lantes guerres intestines entre Serbes et Bulgares, entre Grecs
et Bulgares, entre Roumains et Bulgares etc. etc., dont les véri-

tables intérêts ne peuvent être séparés des intérêts uniques et

communs des Balcans.
C'est naturellement la Macédoine qui, dans ce sanglant

jeu capitaliste, continuant aujourd'hui encore avec le même carac-

têre hasardeux (avec un changement notable parmi les joueurs,
dû à la nouvelle constellation politique apportée par la guerre
européenne) souffrit et souffre encore le plus. Pourquoi? Parce

que la Macédoine occupe la partie la plus riche et la mieux située
des Baicans et que l'état balcanique qui assurerait son pouvoir
sur la Macédoine gagnerait par la même, la prédominance sur les

états balcaniques restants et que la grande Puissance qui aurait
réussi à faire de cet état son agent, s'assurerait la route de

l'Orient dont la Macédoine est toujours la clef.

Le peuple macédonien, dans cette perpétuelle situation
entre l'enclume et le marteau, vît dès le commencement, grâce à

son expérience et à son perspicace bon sens naturel, le chemin

qui le conduira à sa libération politique et économique. Kosta
Novacovitch dit à une place de sa brochure „I1 est connu, dans

l'histoire des unions et des libérations nationales que c'est seule-
ment par la force des masses populaires révolutionnaires dressées
contre les oppresseurs qu'ont été acquises ces unions et libérations
nationales... Un peuple qui n'a pas conquis seul sa liberté, ou

bien n'en a jamais eu, ou bien la perdra vite."
Le peuple macédonien a senti cette vérité, s'il ne l'a pas

appris de l'Histoire et commença à réaliser seul par sa propre
initiative son mouvement révolutionnaire. Ce mouvement eut vite

un tel succès qu'il unit dès 1893 les révolutionnaires de toutes

nuances et nationalités macédoniennes. Ses devises étaient: „La
Macédoine aux Macédoniens ! La terre aux paysans ! Les Bal-

cans aux peuples balcaniques ! C'étaient les devises de la période
qui donna les lutteurs nationaux: Svétozar Marcovitch, Luben

Karavéloff, Christo Boteff. Et c'est ces devises que s'appropria
le peuple macédonien.

Quoique le peuple macédonien fut entré tout entier dans le

mouvement, la lutte pour la liberté n'avança qu'à pas très lents,
car les ennemis étaient nombreux. Les principaux et les plus dan-

gereux étaient toujours les gouvernements et les dynasties serbe,
bulgare et grecque. Menant une politique antïnationale, anti-

macédonienne et contraire aux intérêts des Balcans, ils réussis-
saient souvent à introduire des dissenssions dans les rangs des

révolutionnaires et à exploiter les chefs et leur popularité parmi le
peuple.

Quoique ceci ait ralenti et négativement agi sur l'élan du

mouvement révolutionnaire macédonien, celui-ci est, quand même,
resté assez fort. En 1903, le peuple réussit à manifester puissam-
ment sa force contre la Turquie féodale, dans une révolte de di-

mensîons sublimes. C'est la révolte dénommée de la Saint Elie

qui est restée, jusqu'à aujourd'hui la page la plus célèbre dans

l'Histoire des révolutionnaires macédoniens. Uni dès son début,
sortant du peuple même et soutenu, moralement et matériellement,
par les masses du peuple, il se partagea après le premier essai
d'action décisive en deux groupes. Après la révolte de la saint

Elie, sous l'influence des mouvements ennemis et étrangers et

quoique ayant en réalité, mêmes fins et même idéal de liberté

pour la Macédoine, ces deux groupes prirent des positions enne-

mies, adoptèrent des méthodes différentes de lutte, formulèrent
deux programmes et prirent deux noms différent»; Autonomiste
et Fédéraliste.

Malgré la suite de lourds malheurs qu'enclura le peuple
macédonien pendant toutes les occupations et sous les régimes
turc, serbe, bulgare et grec, en temps de paix comme en temps de

guerre, ces deux ailes du mouvement révolutionnaire macédonien
sont restés, jusqu'à aujourd'hui, séparées et désunies-

dune CBecHe n sa-ro cy OHe aHra>KOBane CBOje areHTe, Koju he

Taj nocao BpmuTu y mnxoBO HAie. Tu areuTK cy dnau AiaxoM

u 6c3 H3y3eTKa CBe danuaHcue AuuacTuje u CBe danuaHcue

BJiaAe. Ha Taj HauuH CBe bopde h paroBH, Koju cy BOi^euH
HSMeijy BeauKUx CHna'sa Banuan (aycTpo-rypcKu, pycKO-TypcKii)
u H3Meij.y nojeAHHnx danKancKHx AP>*<aBa (danuancKH u sa

Bpe.we esponcKor para) Me^ycoÔHO, BO^enu cy ncKjuymiBo pe-

jiOM sa pauyu saiinxepecoBaHux bcjihkhx cnna, a penom sa

panyH AUHacxuja u BJiaAa, i<oje cy icao areHTu thx cuna acuo -

Bane y CBOjy u nmxoBy KOpucr, a nporuB >kmbothhx HHxepeca
Ô3JIKaHCKHX HapoAa.

To je nopeimo u Tauo caMO Mory ce xyMauHTH u cbii itp-
BâBii cyKOÔH MetjycoÔHH HSMefjy Cpda u Byrapa, rpua h Byrapa,
PyMyua u Byrapa u t. p. uuju CTBapnu nurepecn He Mory 6hth

pasauHHTH uero jeAUu u hcth miTepecH, HHxepecii BanuaHa.

HapaBuo, pa je y oboj upBaBoj KariHTaaucTUMKoj kou,kh
Koja xpaje HenpecTaHO join h panac y hctom xasapAUOM Tony
(cà nsBecHOM npoMeno.M urpana, Koja je nacTynuaa hobom

KOHCTeaaqujoM AP>uaBa nocne eBponcKor pàTa) najaume cxpa-
Aao h CTpaAa MaKeAoncKw uapoA- 3auiT0? Saxo mxo MaKeAO-
Hnja oôyxBaTa najdonm u najnaOAnuju peo BanuaHa u ona

danuaucua Ap>uaBa, Koja ocurypa CBOjy BnacT HaA MaucAOïm-
joM caMHM thm AoduBa npeAOMHHapnjy hsa cbhm. ocxaauM dan-
uaucKHAv 8t>MJBaA\a, a OHa Bennua cuaa, Koja ycne pa op xaue

jeaue pp->v.ane HanpaBH ceor areHxa, ocurypana sa cede nyx
npema McTOuy jep je MaKCAonuja saTO yBei< najnoroAHuja.

MaKCAOHCKH je napop, y obom HenpecxanOAi nonoiuajy
«3Me^y Heiuiha h uaKOBiaa, nponahenuM ncKycxanMa u cboj'hm
npupoljeHHM AaneKOBUA^M pa3yMOAi dp30 yanAeo jom oa caMor

noueTRa npaau nyT cbox noauTnuKor u couujanHOr ocaodo-
jjefta, KocTa HoBauoBHh na jeAHOM AiecTy y dpomypu Kançef
„M3 Hcxopiije uauHOHaauux ocnodoijema u yjeAHifcema nosnaTo

je pa cy ce naquje ocnodapane u yjCAumaBaae cHaroM peso-
ayquouapnux napOAUHx Maca, KOje cy ce Ausaae npoxuB Ha-

quoHaanux yriaexana . . . Hapou, koju mije caM cedu HSBojéaao
caodoAy, oh je HHje hh mviao, «an jy je Mopao dp30 usrydHxu."
ÛBy ucxuHy je HapoA MaKeponcKH ocexno auo je imje SHao

us Hcxopiije m rioueo je cxeapaxH caM concTBenoM HHuiqijaxu-
boat CBoj peBoayqHOHapHu ocaodoAuaamcH noupex. Oaaj norpex
je uMao ycicopo xauaB ycnex, pa cy y meMy roA- 1893 aeh du-

au okyn.'heHH peBonypHOHapn cbhx mijanca h cbhx hapoahoctm
y MaKeAOHuju. napoae cy My diiae: (,MakeAOHnja MaKeAOHH-
pHMa! 3emJha cemapuMa! Banuau danuaHCKHM napo/urna! IJuj/"
hm je duo ocnodoijeme penor BaaKaua u (jieAepapuja daaKau-
ckux HapoAa. Obo cy dune napoae ouor BpeweHa, uoje je pano
naeMeuuTe doppe: CBeTOsapa ÀfapKOBHha, JbydeHa KapaHt'JiOtrû,-
XpucTa ÊoTeBa. H mux je npuxBaxno peo u.apoA XlaiceAOHuje. ï

Aan h auo je u,eo MaKeAOHCKii Hapog 6ho sa noupex,
dopda sa ocaodoljeme je hiiak HanpeAOBaaa cnopiiM uopau,HMa,
jep je nenpujaxea>a duao aihoxo . ÈaaBHH u HajonacHuju je duo

yBeic npHcyTaH: daauaucKe Aunacanje h Baaae, cpncua, dyrap-
cua, rpsua. BoAehn noaHTiucy HeHapoAuy, aHXHMaueAOHCKy u

npoTHB Huxepeca BaauaHa OHe cy SHaae uecxo pa yHecy no-

MeTmy y peAOBe peBoayu,noHapa u uecTO pa ncKopncTe mu-

xoBe BO^e u mnxoB yraeA y uapoAy. MaAa je obo ycnopaBaao
h HeraTHBHO AeaoBaao Ha cnary peBoayqHOHapHor noupeTa
AiaueAOHCKOr, oh je unau ocTao AOBomHO jau. Y 1903 r. HapOA

je ycneo, pa Mohno MaHHijoecTyje CBOjy cuary npoxun fyeypaiwe
Typcue ycTaHKOM Beauuiix Aiu«eH3nja. To je x. 3 b . HaHi-iAaHCKn
ycxaHau, uoju je u ao Aa»ac ocTao najCBexanja CTpaHuqa y

HCTopnju AiaKeAOHCKux peBoayquOHapa.
JeAuncTBeH y cbom noMeTuy, noxeuao us caMor napoAa

u ocaornen MopanHO u.MaTepHjaaHO Ha neroBe Hajumpo cao-

jese, peBOayquOHapHu rioupeT y MaKCAOHnjn, Acriu ce Beh ua -

koh npBHx nouymaja osdumHe auquje y pae rpyne. Usa WaiiH-

AaHCuor ycTanua, noA yTHqajiiMa CTpaHUM u HenpHjaxemcKHM
iioupeTy, ode rpyne n auo ca ucthai upajmiiM u,uaœBnMa u

jeAHUM
-

HAeaqoM o caodoAH MaKeAOï-mje, yswMajy nenpuja-
xemcKH CT3B ieAHa npeMa APyi'oj, npuxuaxajy A«a pasHa Aie-

xaAa dopde tjoopMyanmy pBa nporpaMa u y3HMajy pa3aHHUTa
HMena: AymouoMucmu h <î>edepajiucmu. H nopeA cbhx tclukhx

HCKymema uoja je HapoA AiaueAOHCRn nponaTuo noA cbhm ouy-

nau,HjaMa h y A,oda cbhx pe>KHMa noA TypcuoAi, CpdnjoM, By-
rapcKOM, PpuKOM, y paTy h y MHpy, osa pua upuaa MaueAOHCKor

peBOayquoHapKor noupexa ocTaaa cy h ao Aa nac nopenana u

pasjeAumeHa. OBaj Myanu nepnoA yuyxpammnx TpsaBiipa y

AiaueAOHCKoj peBoaypuonapHoj dopdn, KocTa HoeaKOBKh y cbom

Aeay aHaairsupa Ae'ramHO h ouiTpo ocyljyje odaABe cjipaupiqe
(cTp. 8—24). Mil ce HeheMO sappucasaTH Ha obom nuxamy hh

HcnHTHBATH y KoaHKO je jeAHa oa obhx cjipaupHja rpemuaa a

Apyra HMaaa npaBO. KOHCxaTOBaheMO csmo jepau (jiauax: Aa-
uac je nOTpedno norpemue npomaocTH sadopaBHTH. Mpwme
Tpeda Aa npecTaHy, jep je to y nirrepecy ocaodoljema cbhx

UapoAa na BaauaHy. SajeAHHUKu HenpnjaxejB je Toanuo jau,
pa'je dopda npoxHB mera Moryha caAio yjeAHiuemeM cbhx peso-

ayu,HOHapHHx cHara Baauana. Hpe cBera v, hshsa CBera: jeduH-
cmèemi peisojiyi{uoHopHu ôaJiKancKu ipponm.
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Kosta Novacovitch analyse en détail, dans son œuvre, cette

période pénible de dissenssions intérieures de la lutte révolution-

naire et condamne sévèrement ces deux fractions (pages 8—24).
Nous ne nous arrêterons pas sur cette question et nous ne cher-

cherons pas laquelle de ces deux fractions a fautée et laquelle
avait droit. Constatons un fait seulement: Il faut-oublier aujourd'
hui les fautes du passé. Les haines doivent cesser dans l'intérêt

de la liberté de tous les peuples balcamques. L'ennemi commun

est si puissant que seule peut lutter contre lui l'union de toutes

les forces révolutionnaires des Balcans. Avant tout et au-dessus

clc tout* le front révolutionnaire balcanicfiie iinic/ne.
l'autre partie de la brochure donne la position du Parti

ouvrier indépendant yougoslave, POIY., envers le problème macé-

donien. Nous avons dit plus haut que ceci était de grande im-

portance pour le lecteur de „La Fédération Balcanique", car ce

n'est pas seulement une opinion personnelle mais l'opinion de

toute une classe opprimée. C'est une opinion sur la Macédoine

complète et claire à tous les points de vue. Nous en donnons un

très sommaire abrégé.
La cause fondamentale de toutes les luttes macédoniennes

est la question nationale, La Macédoine est aujourd'hui nationale-
ment asservi et il faut avant tout pour tout développement cul-
turel une liberté nationale.

La solution de la question nationale en Macédoine appor-
terait avec soi comme conséquence naturelle, la solution du pro-
blême agraire, base de la libération économique de la population
macédonienne. Le POIY., a dans les deux cas une position révo-
lutionnaire décisive tant au point de vue des buts qu'en regard
des méthodes de lutte.

Au point de vue national, la résolution du Parti dit: Seule,
la création d'une Macédoine autonome et son union avec les terres

balcaniques restantes dans une République fédérative instaurera
la paix entre les peuples balcaniques, réalisera des conditions
favorables à leur développement économique et garantira leur
existence et leur indépendance politique! ! (page 27).

„Le parti considère que c'est son devoir d'insister énergi-
quenient pour les droits et la liberté politique, nationale et cul-
turelle du peuple macédonien asservi!" (page 28).

Au point de vue économique la résolution dit: La masse

laborieuse de la Macédoine est placée sous le puissant joug
politique et national illimité des grands propriétaires, des capi-
talistes, des usuriers et autres fainéants! „A cause de ceci la
lutte de classe en Macédoine entre le peuple laborieux et ses ex-

pioiteurs est commencée. Notre Parti est dans cette lutte du côté
des exploités et réclame: la confiscation des grandes propriétés
terriennes des beys avec leur inventaire et la distribution sans

indemnité de ces terres aux paysans qui n'en ont pas, ou qui en

ont une stérile" (page 29).
Au sujet des méthodes de lutte macédoniennes le POIY.

réclame l'union de toutes les organisations révolutionnaires natio-
nales macédoniennes et le front révolutionnaire commun, car,
il est démontré, que c'est le seul moyen de lutter avec succès contre
le régime actuel en Yougoslavie et contre toute réaction balcani-
que, en général.

Voilà en résumé toutes les questions que Kosta Novaco-
vitch a présenté d'une manière claire, décisive et surtout coura-

geu.se. Car cette brochure est caractéristique non seulement parce
qu'elle dit la vérité sur la Macédoine, mais surtout parce que cette
vérité est dite à Belgrade.

Dans les conditions actuelles de la Yougoslavie, le fait
i seul que Kosta Novakovitch a dit à Belgrade la sincère vérité,
signifie non seulement le respect et l'amour de l'honnêteté hu-
maine, mais quelque chose de plus haut.

Au centre du monarchisme et de la réaction balcanique,
ou on ne peut que conspirativement parler de la liberté; où la
force seule sert de mesure aux lois et aux droits de l'homme et du
citoyen; où les intérêts des pays et des peuples ne comptent que
tant, qu ils s identifient; avec les intérêts de la dynastie et d'une
cotes îe de politiciens sans conscience et morale; où les femmes
des ministres ont le dernier mot sur la nomination et le congé-diement des hauts fonctionnaires; où l'on gagne les épauletfesde general, non par les vertus militaires et les services rendus
pendant ,a guerre, mais par le potentiel homosexuel; où sont pro-clames traîtres, non seulement, des personnes isolées mais des
provinces et des peuples entiers — le geste de Kosta Novacovitch
signifie courage, renoncement et sacrifice physique.
,. ,

La preuve de ces affirmations est le fait que, dès la paru-ion de cette brochure, fut appliqué à Novacovitch toute la rigueura durete d une loi qui dans cette forme existe seulement en
Yougoslavie ~ la loi pour la sûreté de l'Etat.
n Aeite 01 es * pleinement pareille aux articles d'un Code du

moyen age renommé par sa barbarie (Code du Tsar Douchan)
„ \ en un endroit: „si un vilain tire la barbe d'un noble,
ZJt u l c«uPer immédiatement l'oreille et le nez; si un noble

ic arbe d un vilain, il sera condamné à une amende d'argent",un autre endroit: „si un citoyen rassemble les vilains et leur

Y gpyroM peny ôpyinype h3hoch ce CTaHOBimiTe He3a-
BiicHe PaAHHUKe ÙapTHje JyrocnaBHje npeMa iua.KeAOHCKOM npo-
ÔJieMy. Harnacuan cmo y noueTKy, Aa je obo oa cnennjaJiHe
BaiKHOCTH, 3axo jep to CTaHOBimiTe Huje caMO jihh«o nero

oeehaj HHxaBe jeAHe noTum-rene K/iace. Oho je ncupiiHO h jac-
ho, h 3a MaiceAOHii,e y cbakom nomeAy. Aohochmo ra y Haj-
KpaheM H3B0Ay.

OcilOBHll riOKpeTaH CBHX MaKeAOHCKMX ÔOpÔH je HapilO-
Ha.mo nHTame. MaKeAOHnja je gaHac HapnouanHO 3apo6ji>ena
h y iiHTepecy meHor KyirrypHor HanpeTKa najnpe joj je no-

TpeÔHa KagHOnajina cnoôoAa. Pemeite HaipiOHajiHor nHTaita

y MaKeAOHniu AOHehe ca coôom Kao n'pupOAHy noaieAnuy n

pememe arpapHor npoôiieMa, ocnOBy eKOHOMCKor ociioèofjeHba
MaKeAOHCKOr craHOBHnmTBa. Y oôaABa cnyuaja H. P. n.J. KMa

OA-iyuan peBoaypnoHapaH cxaB, koko c o63hpom na n,njb Tauo

h y nomeAy MeTOAa 6op6e.
Y norneAy HapiionaaHOM napTiijcKa pesoaypnja aohoch

caeAehe: „CaMO he ce CTBapameM ayTOHOMiie MaKeAOHiije n

meiiMM yjeAHH>en>eM ca ocTaanw ôaaKâHCKHM 3eMJtaMa y jeAHy
(jieAepaTHBHy penyôanKy BacnocTaBiiTii MHp Aietjy ôaaKaHCiaiM
napOAHMa h CTBOpnxn nOBOnmn ycaoBn sa ibhxobo npiiupeAiio
pasBiihe h 6hth o6e36ei;eHH mnxoBa ersncxeHAnja n mnxoua

noaHTHHKa HèsaBiicnocx." (cTp.27.) „rîapxnja cwaTpa sa CBojy
AyiKHOcr Aa ce ca najBehOM eneprnjoM 3aao>KH 3a noauTUHKa,
HaqnoHaaHa n Kyaxypna npaBa n caoôoAy noxaaueunx napoAa
MaKeAOHiije." (cxp. 28.)

y noraeAy eKOHOMCi«m riapTHjcKa pesoaypnja aohoch:
„PaAHe Mace Mai<eAOHMje HsaoaœHe cy ociim noaiiTiiHKOM h

HagHOiiaaHOM poncTBy join h 6e3rpaHHHHOj eKCnaoaTan,Hjn oa
CTpaHe BCaiiKonoceAHHKa, KanitxaahCTay seaenama h Apyrnx
ôaAaBayiija." „fIpeMa tomb je y MaKeAonnjn Kaacna 6op6a H3-

Metjy paAHor HapoAa h meroBHX eKcnaoaxaTOpa y nyHOM xoKy.
Y xoj 6op6n iiama napTuja CTojn na CTpaHii eKcnaoaxiicaKiix
h 3axTesa: KOncj)HCKan,Hjy seMAbiiumor noceAa berOBa sajeAHO
ca HHBenxapoM h meroBO AOAemnBaibe 6e3 OAuiTeTe cejban,iiMa
Kojn neMajy 3CMa,e nan cy cupoManiHH seMXbOM." (cxp. 29.)

LLlxo ce Tune MexoAa ôopôe y MaKeAonnjn H. P. FJ. ].
xpaiKH caBe3 ca nan,HOHaaHHM peBoaypHOHapnuM opraHH3aiiH-
jaiwa AiaKeAOHCKHM h jeAHHCTBCHH peBoaypnoHapHH ({ipOHT ca

ibHMa, jep je CEeciia aa je to jeAHHH Haunn yeneman. 3a 6op6y
npoTHB Aanauiiber peiKiiMa y JyrocaaBiijH Kao h yonniTe npo-
tub cbhx peaicpHja na BaaKaHy.

Obo cy y icpaTKO CBa niuaita Koja hsm je hsaohcho KocTa
HoBaicoBHh, Ha hauhh jacan, nperaeAaH, h HCTHHa peueHa
OTBOpeHO o ManeAOHCKOM nHxaity.

Ann OBa ôpoinypa mije snauajHa caMO rio TOMe uito je
peueHa HCTMHa o MaheAonnjH, Hero je join .SHauajHuja no TOMe

uito je Ta ncTHHa peueHa y Beorpady.
3a caAame noaHTiiHKe npiianne y JyrocaOBHjii caM cjia-

KaT, as je Kocra HoBaKOBHh OTBopeno peuao HCTimy y Beo-
rpaAy, 3Hami ne caMO Ay>i<uocT h jnyêaB noniTCHa HOBeua

npewa hcthhii hcto neuiTO Biinie.
y qeHxpy MOKapxiisAia h ôaauaHCKe peaKgnje, rAe ce o

ocaoôoAH MO>Ke roBOpKTH caAio KOHCnupaTKBHO; "rge ce 3aK0H

m npaBa HOBei<a h rpabaHiina Mepe caMO chhom ; rAe ce o hh-

'repecHMa napoAa h AP >*<aBe boah pauyHa caMO y toahko y
KoaiiKO cy obh HAeHTHHHii ca HHTepecHAia AunacTuje h jeAiie
KOTepuje nojiHTimapa 6es caBecTii m Mopa.xa; rAe o nocTaB-

jsaiby h CKHAamy bhcokhx ApacaBHMx uiiKOBHiiKa nocaeAity pen
HMajy Hcene MHHHCxapa; rAe cyBepeH Aean renepajiCKe enojieie

He ripeMa BpjiHHâMa bo|hhhkhm h sacayrama CTeueHHM y paTy,
nero npeAia xoMoc&cyaaHOj noxennHjn; rpd cy npomameHii
H3AajHHii,HMa ne caMO npje'ÀHHpH nero HHTase npoBHHmije h

HapOAH — recx KocTe HoBaKOBiiha SHaun jynamTBO, nocaeAftn
caMonperop h (jm3HHKy >KpTBy.

/],0Ka3 OBe TBpAme je Beh to iiito je na mera OAMax no

HsaacKy- ôponiype npHMeiteHa cea cypoBoex h omTpiiHa jeAHor
3aK0Ha, Kojn y -roj cjiopMii nocTojn caMO y JyrocaaBHjn. To je
„saK0H o 3amTHTH Ap>KaBe".

OBaj 33K0H je caHuan Ha gaaKy HajcTpoKiijiiAi Ka3He-

hhm OApeAÔaMa H3 jeAHor no BapBapcTBy HVBeHOr cpncKor
saKOHHKa H3 cpeAmoBeKOBHe npomaocTii (SaKOKiiK U,apa /by-
inana) y KOMe ce Ha jeAHOM MecTy Kance: „aKO ceôap ncuyna
ôpaAy naeMHhy, Heua My ce opcevy oôa yxa h hoc ; a sko nae-

Mnh iicuyna ôpagy ce6py, Aa OBaj naaTH HOBuany rao6y," a

na jeAHOM ApyroAi MecTy: „aKO Kojn noAaHHK 6ype OKynjtao
ceôpe n roBOpïio haï npoTHB naeMHha, Hei<a My ce ycujaHiiM
rBOK^eM cnp>Ke ohh h OAceue jesHK."

Kocra HoBaKOBHh je Beh ôauen y 3aTB0p h npeAaH cyAy,
Aa My ce no obhm ashsc totobo HHAiaao H3MeiteKHAi sskoh-
ckhm nponncHMa cyAH.

PasyMe ce no ce6n, pa je obo 3a pe>KHM jegHa Jtara

Bimie, a 3a KocTy HoBaKOBHha Kao h sa CBe cJioôoAoyMHe h

peBOjiyn,HOHapHe cHare y JyrocaaBiijH jeAHO .HCKycTBO Biime,
jeAHa onoMeHa h ynyTa 3a hohuh 6op6e ca AanammiiM pe>Kii-
moai h 3Ato jeAaH KOpaK y HanpeA npeMa con,HjaaHOM h no-
jiHTHHKOAi npenopOAV HapOAa y JyrocaaBHjn. n. BacTajnh
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parle contre les nobles, 011 doit lui brûler immédiatement au fer
rouge l'œil et lui couper la langue".

Kosta Novacovitch est déjà jeté en prison et livré à la

justice pour être jugé sur la base de cette loi sans pareille.
Il va sans dire que ceci est une tache de plus pour le

régime, pendant que, pour Novacovitch et toutes les forces révo-
lutionnaires et émancipatrices, ceci est une expérience de plus, un
avertissement et une leçon sur les procédés de lutte contre le
régime actuel et ainsi, un pas en avant dans la régénération po-
litique et sociale des peuples de la Yougoslavie.

P. Bastaïtch

Le plus jeune Etat fédératif de l'Europe
L'historien futur aura à constater un événement important»

qui, selon nous, ouvre une ère nouvelle dans les relations inter?-
nationales en Europe et dans le monde entier.

Sur les ruines de l'Empire autocratique de toutes les
Russies, ébranlé jusque dans ses fondements par la guerre mon-

diale et les révolutions qui en découlèrent, s'élève aujourd'hui
l'imposant édifice de la plus jeune Fédération européenne englo-
bant une population de 130 millions d'habitants, formée de
nationalités diverses par la culture et l'origine ethnique et qui
porte le nom: Union des Républiques Socialistes Soviétiques —

en abrégé URSS.
Sans vouloir tirer de ce fait toutes les conclusions pos-

sibles, nous voulons seulement attirer l'attention de nos lecteurs
sur l'une de ses faces qui intéresse le plus les partisans d'une
Fédération Balcanique.

Dans le passé „L'Empire de toutes les Russies" avait
mérité le surnom de „Pilier de la réaction européenne". Des
siècles durant, l'autocratie russe fut la cause de guerres désas-
treuses, menées, soit-disant, pour la liberté des nations, en réa-
lité pour leur asservissement. Ce n'est pas une fois seulement
que les troupes russes sous le commandement de Souvoroffs et
autres, franchirent les frontières sur les Alpes et le Rhin pour
étouffer les mouvements révolutionnaires des démocraties euro-

péennes et restaurer les trônes chancelants de la réaction; —

aujourd'hui, cependant, la Russie autocratique et guerrière
n'existe plus Sur ses décombres se sont formées des dizai-
nés de régions et républiques autonomes, toutes absorbées par un

travail intensif de civilisation et unies sur le principe du fédé-
ralisme dans la commune Union; des Républiques Socialistes So-
viétiques. Nous n'avons pas l'intention, pour le moment, d'analyser
dans toute son ampleur la politique étrangère de la nouvelle
Fédération nord-orientale de l'Europe. Nous voulons cependant
en souligner une circonstance qui est très importante pour les
partisans de la Fédération balcanique.

L'Union des Républiques Socialistes Soviétiques, qui eut le
courage de renier les séculaires traditions guerrières de l'an-
cienne Russie; qui reconnut la séparation et la pleine indépen-
dance de la Finlande, l'Esthonie, La Lithuanie, la Letthonie et
la Pologne; qui non seulement renonça à Constantinople mais
encore rendit à la jeune République Turque les conquêtes de l'au-
tocratie russe: Kars, et Ardahan; cette URSS, qui s'enor-
gueillit d'avoir fondé son organisation étatique sur le vrai

principe de la libre autodisposition des peuples, ne pourra pas,
d'après nous, tolérer l'asservissement des autres nations en de-
hors de ses frontières. Sa politique et sa diplomatie ne peuvent
pas contribuer dans la répression et la dénationalisation des na-

tions opprimées, même si ceci fut l'oeuvre d'Etats étrangers.
Et si un jour son armée était forcée de sortir des limites

de son territoire, nous croyons, que cette armée franchirait les
frontières étrangères non pour réprimer les mouvements libéra-
teurs des peuples asservis et restaurer les trônes croulants, mais
pour donner la liberté et le droit d'autodisposition aux nations
restantes, luttant encore contre leur asservissement politique et

économique.
Tout ceci justifie assez l'intérêt que soulève la question

de l'organisation de la nouvelle Union fédérative et de la place
qu'y occupe la question nationale.

Dans l'Union des Républiques Socialistes Soviétiques
entrent :

1. La République Socialiste, Fédérative, Soviétique Russe
— RSFSR. (Comprenant: 47 gouvernements de l'ancienne
Russie, la république nationale d'Extrême - Orient avec 7 gou-
vernements, 13 régions autonomes et 8 républiques autonomes.)

2. La République Socialiste Soviétique Blanc-russe —

RSSB. (Russie Blanche).
3. La République Socialiste Fédérative Soviétique du

Caucase — RSFSC. (comprenant 5 républiques et un territoire
autonome).

4. La République Socialiste Soviétique Ukrainienne —

RSSU. (comprenant 9 gouvernements de l'ancienne Russie et la
ville Grozny qui a les mêmes droits qu'un gouvernement).

hah-mjia^ata ^e^epatheha a^p^asa
b Eepona

B^Aam,nnT hctophk HMa pa OTÔeaTiKH caeAHHH 3HaMena-

TeneH HCTopimecKH <J)aKT, kohto OTKpnBa HecavMHÉHO HOBa enoxa

3a Me>KAyHapoAHHTe oxHomeHira b EBpona n ipfejinfl cbht.
B^.pxy pa3BajiHHHTe Ha caMOA^pwaBHaTa BcepoccnncKa

miwnephh, pa3ApycaHa b ochobhtc ot mnpobata Boima n no-

cjieABajiHTe h peBomopHOHHn ABHweHHH, puec ce H3Anra BHy-
uiHTejiHaTa crpaAa Ha HaS-maaaata b EBpona cfjeAepapiiH,
oôeAHHHBam,a 130 MnanoHa Haii-pa3HOo6pa3HH, no KyaTypa n

naemeh npotmxoA, hapoah, kohto hoch hmcto C;kio3 ha Co-
miajiHCTHiecKHTe C^ bctckh PenyôanKH nan ck -

KpaTeHO „CCCP".
be3 aa hcname pa h3uepnbame bcecrpahhata opehka ha

HCTOpHKa OTHOCHTejIHO 3HaHeHHeT0 Ha toh (JoaKT, HHe HCK3MG

Aa cnppM BHHMâHHeTO Ha HaniHTe HHTaTejin caMO B;Kpxy eAHa
HeroBa CTpaHa, kohto HaS-Bene HHTepecyBa npHBTRpnceHHipiTe
Ha BanKaHCKaTa <t>eAepau,HH.

B MHHajioTO, „BcepoccHHCKaH IdMnepHH" ôTine 3acay-
HŒna npo3BHin,eTO „rpaÔHaK Ha eBponeucKaTa peaKu,nH;" b

npoA-^aweHne Ha ctojiTthh , pycKOTO caMOA/KpwaBne ôTnie
n«pB0H3T0HHHK Ha peAHU,a HaH-pa30pHTeJIHH BOHHH, y>K 3a

ocBOÔoïKAeHHe Ha HapoAHTe, a b c^.m,HOCTb 3a tTxhoto sa-

BoeBamie; He cahh naiTb pycKHTe n^jiHHrqa, noA KOMaHAaTa
Ha CyBopoBii,n, c« npeKpauBaan eBponehcKHTe rpaHnu,n npe3
AjinuTe h PefiH 3a as nOT^nKBaT peBomopHOHHHTe abhjkchhh
Ha eBponeScKHTe HapoAH h pa B/K3craHOBHBaT MOHapxHne-
CKHTe TpoHOBe Ha eBponehcKaTa peaKpun; — AHec oôane
caMOA-»-P>KaBHa, MOHapxunecKa h 3aBoeBaTejiHa Pycnn noBene He

c^.m,ecTByBa h Ba»pxy HeiiHHTe pa3BaaiiHH ce n3AnraT acchtkh
penyôanKH h 3btohomhh oôaacrn, npeAaAeHH BcepTao Ha hh -

TeHCHBHa KyjiTypHa paôoTa h oôeAHHeHH B^pxy HanaaaTa Ha

c{)eAepajiH3Ma B OÔIAHH „
C ;KK)3 Ha CopnaaHCTHnecKHTe C/Kbct-

ckh PecnyônuKH".
He BaH3a b HainaTa 3aAana 3a cera pa aHaansnpaMe b;k

BCHHKaTa My rnnpHHa c«A^P>KaHHeTO Ha B^HiiiHaTa noaHTHica
Ha HOBaTa ceBepon.3TOHHa eBponeficKa cjieAepapHH. Hne HCKaMe

Aa H3T7i\KHeM CaMO eAHO OÔCTOHTeJICTBO, KOeTO HMa tojitmo
3HaueHHe 3a npHB.5vp>KeHH AHTC Ha cJieAepaAHHTa Ha ôaaKaH-
CKHTe HapoAH.

C«io3a Ha CoqHajiHCT. C^BeTCKH PecnyôaHKH, koëxûl «=
HMa CMEaocTbTa a& ce otkanœ ot bekobhhte 3aboeba'reahh

TpaAHu,HH Ha CTapa Pycnn; kohto npH3Ha otatanheto h nsci -

HaTa He33BHCHM0CTb Ha <E>HHaHHAHH, EctOHHH , JIaTBHH, JlHTBa
h noarna; kohto HMa peniHTenHOCTbTa, He caMO pa ce OTKance

ot lfaphrpaa, ho aopn h aoôpoboaho pa b»3b»phe ha Maa -

AaTa TypCKa penyôanKa 3ab0k)bahhh ot pycKOTO caMOA^P"
wabiie Rape h ApAaxaH; — toh C;rio3 ha C. C. PenyôanKH,
kohto npeTeHAHpa, ne e nocTaBHa b ochobhtc Ha cbohta a-^P -

wcabha opraHH3au,hh ^cthhckoto caMOonpeAeaeHHe Ha coô-
CTBeHHTe ch HapOAH, he m,e MOH<e pa noAA^pn<a noTHCHnne-

ctboto Hà ny>kahte hapoahocth, b/rh ot cbohte npeatan;
HeroBaTa AnnaoMapHH h noanTHKa He m,e MoraT a^ CT3H3T ca»-

yuacTHHAH b npHTLcHeHHeTO h ACHau,H0HaaH3HpaHeT0 Ha no-

poôeHHTe, Manap h ot Apyrn, HapOAHOCTH. H aKO eAHH AeHb
HeroBaTa apMHH Ae npHHyAeHa pa H3a'b3e h3b«.h npeATanTC
Ha CBOHTa TepHTopHH, th m,e 6»ac npHHyAeHa pa rrperasn
ny>KAHTe rpaHnpH, He ah noT«.nKBa ocBoôoAHTeaHHTe ABHXKC -

hhh Ha nopoôeHHTe h pa B/K3AHra B/-sxy t -fexHHTe naem,h cpy-
TeHHTe TpoHOBe, a a^ AOB^pmn ocBo6o>KAeHHeTO h caMO-

onpeATaeHneTO Ha ocTaHaanTe HapoAH, 6opem,H ce npoTHB
nyacAOTO h cBoe noanTHnecKO nopoÔBane . . .

toba e AOCTaT/^HHO, 3a pa onpaBAae HHTepeca, kohto

b^.36ya<Aa opraHH3au,HHTa Ha hobhh c{)eAepaTHBeH c«io3 h no-

CTaHOBKaTa b Hero Ha Hau,nOHaaHHH b^npoc.
B c«.CTaBa Ha CCCP A«ecb BaH3aT: ))PycKaTa Co-

AHaancTHHecKa C«BeTCKa PenyôanKa — „PC<TCP" .

(c;KCTaBeHa ot 47 ryôepHHH Ha crapa Pycnn, j],aabHe-bo-
CTOHHaTa HapOAHa PenyôanKa c 7 ryôepHHH, ot 13 3btohomhh

oôaacTH h 8 3btohomhh penyôaHKn), 2) BeaopycKaTa
CoAHaancTHHecKa CxBeTCKa PenyôanKa (Beao-
pycnn), 3) 3aKaBKa3CKaTa CoAuaaHCTHnecKa C« bct -
CKa PenyôanKa — „3C<Î>CP" (c«CTaBeHa ot 5 penyôanKH
h 1 aBTOHOMHa oôaacTb), 4) YKpanncKaTa CoAnaancTH-
necKa CxBeTCKa PenyôaHKa — „yCCP" (c^CTaBeHa
ot 9 ryôepHHH Ha crapa Pycnn h rpaAa rp03HbiM c npaBaTa Ha

ryôepHHH). Ocbch tobs HMa om,e pae He npHca»eAHHeHH cfiop-
MaaHO k^m CCCP penyôanKH: HapoAHHTe CaiBeTCKH Penyô-
anKH Ha Byxapa h Xhb3.

BchHKH THH HOBH A-^P>KaBHK fJlOpMaAHU b ^3HHKHaxa

caea c{)ebpyapckata h hoèmbphhckata peboaioahh npe3 1917 r.

h 3akpenhaxa b npopeca ha eaha wectoka h npoaacmhteaha
rpawAaHCKa ôopôa. EABaM caeA aHKBHAapHHTa Ha B^TpemHaTa
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Il y a encore deux républiques Soviétiques non unies

formellement à l'URSS. Ce sont les Républiques Nationales

Soviétiques de Bouc/tara et Khiva.
Toutes ces formations nouvelles furent créées par les révo-

lutions de mars et novembre 1917 et s'affermirent durant une

longue et cruelle guerre civile. Peu après la liquidation de la

guerre civile, le 30 Décembre 1922 fut réuni à Moscou le Con-

grès des Soviets (Conseils) des républiques nouvellement formées,
qui fonda l'Union des Républiques Socialistes et Soviétiques —

URSS.
*

„ . ,

L'URSS, se présente comme l'union volontaire de

peuples libres et égaux. Sur la base de ce principe chaque ré-

publique a le droit de quitter l'union quand elle veut et d'autre

part l'URSS, est ouverte à toutes les républiques soviétiques
et socialistes qui existent aujourd'hui ou à celles qui se forme-

ront à l'avenir.
La loi fondamentale — Constitution — de l'URSS,

fut préparée et acceptée le 6 Juillet 1923 par le premier Comité
Exécutif Central — CEC. — de l'Union. Ce jour est célébré
comme fête nationale dans toute l'Union.

Le 13 Juillet 1923 le CEC. de l'URSS, proclama par un

manifeste spécial adressé à tous les gouvernements eti nations la

formation de l'URSS.
Cette constitution fut ratifiée par le II-iéme Congrès fédé-

ral des Soviets qui élit le Conseil fédéral et ratifia le Conseil des

nationalités, choisi par les Comités Exécutifs Centraux des ré-

publiques fédérées et autonomes.
Selon la constitution de l'URSS., tout citoyen d'une

république autonome, faisant partie de l'Union, est en même

temps citoyen de l'Union entière.

L'organe suprême du Pouvoir Fédéral est le Congrès
des Soviets de l'Union entière qui choisit comme organe éxé-
cutif le Comité Exécutif Central de L'URSS. Les Congrès
fédéraux des Soviets se réunissent au moins une fois par an

convoqués par le CEC. Les délégués à ces\. Congrès sont élus

par les congrès des Soviets des gouvernements et, dans le cas

où un territoire donné ne se partage pas en gouvernements —

par les Congrès régionaux ou républicains des Soviets. Le pou-
voir suprême entre deux Congrès fédéraux appartient au CEC.,
entre deux sessions de ce dernier — à la Présidence du C. E. C.

Le Comité Exécutif Central de l'URSS, se! compose, d'après
la Constitution, de deux parties: un Conseil Fédéral et un Con-
seil des Nationalités. Le premier comprenant 371 membres est
choisi par le Congrès Fédéral des Soviets, le second, par les
Comités Exécutifs Centraux des républiques fédérées et autono-
mes. Le nombre des délégués du Conseil des Nationalités est
d'environ 99 personnes, choisis par 5 délégués pour chaque
république fédérée et autonome, et 1 pour chaque région auto-

nome, élus par les Congrès régionaux des Soviets.
Le Conseil fédéral et les Conseils des Nationalités ont

chacun une présidence comprenant 7 membres, qui cependant ne

remplissent aucunes fonctions législatives ou administratives,
mais qui entrent dans la Présidence du CEC.

La présidence du CEC., comme nous l'avons déjà
rappelé, a entre deux sessions du CEC. le pouvoir suprême de
l'Union entre ses mains.

Elle est formée par la réunion des présidences du Con-
seil Fédéral et du Conseil des Nationalités plus 7 membres choi-
sis dans une session plénière du CEC.i De cette manière la

présidence du CEC. compte 21 membres.
Le Conseil Fédéral et le Conseil des Nationalités ont tous

deux le droit de préparer, reviser et ratifier préalablement les
projets de loi. Ces derniers n'ont pourtant force de loi qu'après
avoir été acceptés par les 2 Conseils et ratifiés dans une session
plénière du CEC. fédéral. Tout Conseil a le droit, par vote de
la majorité, d'ajourner la mise en vigueur d'une loi jusqu'au
plus proche Congrès fédéral des Soviets. De cette manière
l'URSS, a un seul et non deux instituts législatifs, c'est le CEC.
de l'URSS. — Les deux conseils — très différents dans
la construction — ont mêmes droits et devoirs mais des fonctions
différentes.

Le Conseil fédéral est destiné à assurer dans le travail
commun pour l'Etat les intérêts de la révolution prolétarienne et
de l'Union dans son unité tandis que le Conseil des Nationalités
est surtout destiné à veiller à ce que ne soient pas lésés les
intérêts vitaux de chaque nation faisant partie de l'URSS,;
à ce que ne soit pas rompue l'égalité entre nations et à fortifier
le plus possible durant le travail commun pour l'Etat, l'unité et
la confiance mutuelle des nations.

Il est évident, que les solutions concrètes des nombreuses
et difficiles questions nationales présentées à cette originale insti-
tution du plus jeune des Etats fédératifs, sont de grand intérêt
pour les lecteurs de la „Fédération Balcanique" mais nous aurons
1 occasion de revenir bientôt à ce sujet.

A. A.

rpa>KAaHCKa 6op6a b Pycim, a HMeHHO Ha 30 pekembphh 1922 r.

6T CBHKaH b MocKBa n^vpbhh KOHrpec Ha ciKBeTHTe b hobo-

oôpasyBaHH're penyôjiHKH, kohto ocHOBa C«.i03a Ha CopnajiH-
cth uecKHTe C«.BeTCKn PenyômiKH — CCCP.

CCCP ce HBHBa poôpoBonHO oôeAUHeHHe Ha

c b 0 6 0 a h h h paBHonpaBHH HapoAH. no cHJiaTa Ha TOBa,
Bcfena penydjiHKa HMa npaBOTO pa* Hanyeme C«K)3a, KoraTO

noH<eaae, a ot ppyra CTpaHa C^ios-bT e OTBopeH 3a bchhkw

COIfHajIHCTHHeCKH C-MBCTCKH penyÔJlHKH, KOHTO C/S.meCTByBaT
cera nan B«3HHKHaT b 6;rvpaipe. Ochobhhh 33koh - kohcth-

TyqHHTa — Ha CCCP 6T nspaôoTeH h npneT Ha 6 kwihh 1923
ot nTKpBHH LJeHTpaaeH Msn /ïuihhtejieh KOMKTCT Ha C^.i03a.
T03H peHb e oôflBeH 3a npa3HHK b pLjihsî C/R103. Ha 13 k)jihh

1923 r. LJHK Ha CCCP onoBecTH c»c cnepuajieH MaHHcjtecT bchhkh
HapoAH h npaBHTeacTBa 3a oôpa3yBaHeTO Ha CCCP. Tan koh-

CTHTyn,HH ÔL yTBTKpAeHa ot II C/KK)3eH KOHrpec Ha CMBeTHTe,
KOHTO H3Ôpa CSvK)3HH5î C^.BeT h ytblïvpph CiKBeTa Ha Hapno-
HaJIHOCTHTe, H3ÔpaH OT UHK-Tll Ha C^I03HHTe h aBTOHOMHH

penyôaHKH.
CiKmacHO KOHCTHTyifHHTa Ha CCCP, rpawpaHHHa Ha

bcbh-a aBTOHOMHa penyôanKa, B3H3aipa b C».k)3a, e C/Mipe-
BpeivseHO rpawAaHHH h Ha pLana C»io3.

B ». p x 0 b h h h t opraH Ha cxi03HaTa BaacTb ce

hbhba Konrpeca Ha orbethte ot pLann Csoos, kohto H3ÔHpa
3a cboh H3n«aHHTeaeH opraH U e h tjj a a h h h M3nxaHH-
teaeh K omhtct h a CCCP. C^.K)3HHTe KOHrpecu Ha c^Be-

thte ce cbhkbat Haii-MaaKO BepHa>k npes ropHHaTa ot ljhk.
aeaerathte 3a thh KOHrpecu ce H36npaT ot ryôepHCKHTe koh-

rpecn Ha ciKBeTHTe, a b caynan ne papeHa oôaacTb Han pe-
nyôaHKa He ce pLan ua ryôepHHH — ot oôaacTHHTe nan pe-
nyôaHKaHCKH KOHrpecu Ha c^BeTHTe.

B .»pxoBHaTa BaacTb Mewpy pBa c«io3hh KOHipeca npn-
HapaoKH Ha UHK, a Mea<py pee cecHH Ha nocaepHHH — Ha

HeroBHH npe3HAHyM.
LfeHTpaaHHH I43n^aHHTeaeH Komhtct Ha CCCP, cnopep

KOHCTHTypHHTa, ce c .MCTOH OT pBe H3CTH: epHH C «k)3eH
c ^BeT h epnH c /^BeT Ha HapiiOHaaHOCTBTe. n^p-
bhh, b c^CTaB 371 naeHa, ce H36npa ot c;kk)3hhh KOHrpec
Ha C/KBeTHTe, a btophh — ot IJeHT. H3n. Komhtcth Ha c«k)3-

HHTe h aBTOHOMHH pecnyôaHKH. HncaoTO Ha pëaeraTHTe b

C^BeTa Ha HapHOHaaHOCTHTe e OKoao 99 pyuiH, H3ÔpaHH no

5 pyinn 3a BcTKa c^.K»3Ha h aBTOHOMHa penyôaHKa h no 1

sa BC-bKa aBTOHOMHa oôaacTb, H3ÔpaH ot oôaacTHHH KOHrpec
Ha cz&bethte.

C/ïvK)3HHH C^BeT H ClRBeTa Ha HapHOHaaHOCTHTe IlMâT

cboh npe3HAHyMti (no 7 pymn), kohto oôaue hLmht, hhto 33koh-

paTeaHH, HHTO aAMHHHCTpaTHBHH (JiyHKpHH, HO BaH3aT B n p e-
3 h a h y m a ua u,mk.

npe3HAHyMa Ha U,HK, kpkto cnoMeHaxMe no-rope, hMa,
b nepnopa MOKpy pBeTe cecnn Ha U,MK, BiicmaTa CM.io3Ha

BaacTb b CBOHTe p«.pe. Ton e ciRCTaBeH ot npe3HpHnyMHTe na

C«K)3hhh C^iBeT h C«BeTa Ha HapHOHaaHOCTHTe, naioc7 pymn,
h3ôpahh ot naehyma ha ujhk. no toh hauhh, lipe3hphyma ha

U,HK ce c^ctoh ot 21 naeha.

c/*vk)3hh5ï c/ubet h csibeta ha haphohaahocthte hmat

epHaKBH npaBa no c«.CTaBHHeTO, nperaewpaHeTO h npepBapn-
TeanOTO yTBavpwpaBaHe Ha 3aKOHonpoei<THTe. 3aKOHonpoeKTa
noayuaBa cnaafa Ha saKOH caMO caep KaTO e npneT ot pbata
C^BeTa h yTB/KppeH OT naeHyMa Ha C«.K>3HHH u,hk. bCLKH
c«.BeT HMa npaBOTO, upe3 pemeHneTO Ha CBoeTO ôoamHHCTBO,
pa OTaowe TypHHeTO b pLnCTBHe papeH 33koh po hah-ôah3khh
C«.K>3eH KoHrpec Ha CaiBeTHTe.

no toh HaiHH CCCP HMa He pBe, a caMO epHO 3aK0H0-

paTeaHO ynpewpeHHe — TOBa e u,hk — IJeHTpaaHHH H3n»a-.
HHTeaeH Komhtct Ha C«io3a Ha CopHaanCTiinecKHTe C^bctckh
PenyônHKH. /(BaTa CxBeTa — pBe pa3aHHHH no rpape>k ko-

aemiH, — hm3t epHaKBH npaBa h 3ap^a>KeHHH, c pa3aHHHH Ha-

3HaueHHH. npepHa3HaHeHHeT0 ha C» io3hhh C^BeT e pa och-

rypii, b oôipaTa p^.p>KaBHa paôoTa, HHTepecHTe Ha npoaeTap-
CKaTa peBoaiopHP h Ha C/iuo3a b HeroBaTa p-fenocTb, a TOBa

Ha CxBeTa Ha HapHOHaaHOCTHTe — pa cjiepn pa
He 6«.paT n p e he 6 p e r h a t h jkh 3 h eH h HTe HHTepecn
Ha toh hjih 0 h h Hapop, >k h b y ip b CCCP, pa ne ce

HapyniH paBeHCTBOTO ha Hapop h Te, 3a pa Mowe,
b npopeca Ha oôipaTa p^.p »cabha paôoi-a, pa sa-

Kp'bnBa B33HMH0T0 poBLpne h e p h h e h h e Ha HapopHTe.
3a HHTaTejiHTe Ha „BajiKaHCKa Oepepapnn" npepcTas-

ansa tohLm HHTepec KOHKpeTHOTO pa3pemaBaHe Ha mhoto-

ÔpOHHHTe h CaO>khh HapHOHaJIHH npOÔJIOMH OT TaH CBOe-

oôpasHa opraHH3apHH Ha Han-MnapaTa (JiepepaTHBHa p^p>KaBa,
K3KB3T0 ce HBHBa pHeCb CCCP, H BM.pxy TOBa HHe ipe HM3MC

caynan pa ce noBaipHeM ppyr n^Tb.
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La Roumanie aussi contre liberté
macédonienne

Les monarchies, à moitié orientales des Balcans, qui font
tant parade de leurs constitutions modernes, permettent d'observer
un type unique d'oligarchîsme; celui des despotes fauariotes que
la Porte en son temps laissait gouverner dans ses pays et pro-
vinees vassaux.

La cruauté bestiale envers les nations, par eux op-
primées, l'aveugle incompréhension sociale, l'hypocrisie byzan-
tine et la corruption sans mesure, sont leurs traits communs.
Pachitch, Bratianu, Zankoff et tutti quanti appartiennent à une
môme catégorie de despotes balcaniques ayant des intérêts
communs, ils doivent être combattus solidairement par la libre
fédération de tous les peuples balcaniques. L'oligarchie balcanique
est unie quand il s'agit d'affermir l'oppression des peuples des
Balcans qui doivent être unis pour pouvoir se débarasser de cette
oppression, L'oligarchie balcanique commune est l'ennemi — la
Fé dération balcanique qui libérera les peuples la vaincra !

Si malheureusement les peuples des Balcans n'ont pas en-
core saisi cela, nos despotes, au contraire, ont depuis longtemps
compris que la meilleure garantie de leur domination était leur
union. Qu'y a-t-il d'étonnant alors quand on apprend que le gou-
vernement de Bratianu, — le gouvernement du massacre des
11.000 paysans de 1907, le gouvernement qui envers les minorités
nationales ne connaît d'autre raison d'Etat que le fusil et' le
sabre — s'occupe sérieusement d'une intervention militaire au cas
d'une insurrection du peuple macédonien qui s'efforce de secouer
le double joug social et national sous lequel l'ont courbé l'impé-
rialisme européen et le chauvinisme balcanique.

Et il est caractéristique que ce soit justement l'ambassa-
deur bulgare à Bucarest, le général Fitcheff, qui soit entré en

négociations avec le ministère des Affaires Etrangères roumain.
C'est que précisément il est devenu clair pour ces Messieurs que
la libération du peuple macédonien pourrait apporter aussi avec
soi la délivrance du peuple bulgare de son sanglant „gouver-
nement de professeurs" et c'est ce qu'ils ne veulent pas.

Toutefois, à ce sujet, il n'a été publié jusqu'ici qu'un com-

muniqué officieux de l'agence „Rador" d'après lequel le gouver-
nement roumain suit avec attention les événements révolution-
naires aux Balcans et spécialement en Bulgarie, pour pouvoir
au cas échéant aider un gouvernement voisin dans la répression
d'une insurrection.

Pendant ce temps, cependant, les préparatifs contre les
propres ennemis intérieurs, les peuples opprimés et la population
laborieuse sont fiévreusement poussés pour avoir au cas échéant
les dernières libres. En premier lieu les. troubles fascistes, inscènés
par le gouvernement lui-même, furent un prétexte suffisant pour
proclamer l'état de siège dans les villes principales du pays,
puis cet état de siège fut renforcé, car la Russie préparait, soit-
disant, une offensive contre la Bulgarie et enfin étendu au-

jourd'hui à tout le pays sous le prétexte qu'un „complot" du gé-
néral Avarescu a été découvert, alors qu'en réalité, Avarescu est
de mèche avec Bratianu. Ainsi, plus que jamais-règne en Rou-
manie la Force brutale et c'est celle-ci qui doit résoudre les nom-
breux problèmes sociaux et nationaux du pays.

Il est procédé actuellement dans la Dobroudja à une „Ré-
glementation" des titres de propriété de la terre qui, en réalité,
équivaut à une spoliation des droits acquis de la population bul-
gare, spoliation qui n'a pas eu jusqu'ici sa pareille en Europe.
Elle consiste en ce que les paysans bulgares doivent présenter des
titres de propriété qui leur furent donnés sous le régime turc en
avril de l'année 1853 (7 Ramazan de l'année

.

1274 de l'Hégire)
déjà. La plupart de ces titres ont été perdus dans les' confusions
occasionnés par les guerres et ainsi les propriétaires et les pay-
sans bulgares sont chassés de leurs champs et leurs propriétés
partagés entre les favoris et les agents électoraux du parti libé-
ral régnant. Une méthode pareille dénommée „Colonisation inté-
Heure" est appliquée dans les territoires hongrois du Sieben-
burgesja par le gouvernement oligarchique. Ce système d'oppres-
sion nationale est complété par des expulsions en masses
et par la récente promulgation de la loi d'instruction qui
peut se comparer aux plus célèbres créations du comte Appony.
Les minorités nationales sont forcés, d'une manière brutale, dès
leur plus tendre enfance, d'apprendre, de penser, de sentir dans
„3a langue nationale" (la loi s'étend aux asiles d'enfants même).
Si l'on considère ensuite les déterminations de la censure d'après
lesquelles il n'est pas permis de vendre, sans permission expresse
du ministère de l'Intérieur, les livres écrits en autre langue que
la roumaine, on a ainsi une idée de l'étendue de l'analphabétisme
et de la barbarie que l'on veut artificiellement créer parmi les
minorités nationales de la Roumanie.

Dans l'oppression des minorités la Bassarabie forme un

chapitre spécial. La population de cette malhereuse province est

Si România Impotriva libertàtei
Macedoniei

In despotismul semi-oriental a! fârilor balcanice — cari
aça de mult se fâlesc eu constitufiile lor libérale — se poate
foarte clar deosebi un specific typ al oligarchiei eu râmâçife
din epoca de guvernare fanariotâ, instituitâ de Inalta Poârtâ din
Constantinopol, asupra provincilor çi fàrilor ei vasale.

Toate guvernele fârilor balcanice au acelaçi scop, aceleaçi
brutale terorizâri împotriva nationalitâfilor oprimate de ei, âccea-
çi strâmtâ concepfie socialâ, politicianism bizantin çi o conruptie
moralâ de neînchipuit. In totul ei se aseamânâ. Pasici, Bratianu,
Jancov çi „tutti quanti" sunt un întreg complect de despofi eu
interese comune. Ei trebuesc çi vor fi înlâturati numai prin
federarea liberà a popearelor din peninsula balcanicâ.

Oligarchia din Balcani este unitâ când e vorba sa ia ma-
suri pentru oprimarea nationalitâfilor; unite intr'un bloc puternic
trebue sa se grupeze çi nafionalitâfile din Balcani, pentru a putea
înfrànge a lor oprimare. Oligarchia unitâ din Balcani este dus-
manul — ce va fi zdrobit de Federafia Balcanicâ, liberatoare
de popoare. Dacâ aceasta n'au înfeles îndeajnus nafiunile dln
Balcani, în schimb ----- dupâ cum am mai spus — guvernanfii
noçtrii au priceput de mult câ numai in unirea lor, ei vor afla
cea mai bunâ chezâçie a dominafiei lor.

Nu trebue dar sâ ne surprindâ când auzim, câ guvernul
Brâtianu — guvernul de ucigaçi ai celor 11.000 de fârani râs-
culafi in 1907, guvernul care împotriva minoritâfilor din România
nu are decât arma, eu care impuçcâ çi sabia eu care çarjeazâ
— sâ nu ne mire dar, când auzim câ acest guvern, va înterveni
eu armata în cazul unei râscoale pentru eliberarea poporului
macedonean din jugul sâu national çi social, impus lui, de câtre
imperialismul din Occident çi çovinismul guvernelor din Balcani.

Çi este semnificativ câ, toemai general ul Fitçeff,
ambasadorul Bulgariei la Bucureçti, sâ trateze zi eu zi, m aceastà
privinfâ eu ministrul de externe al României. Acestor domni le ■

este foarte lâmurit câ, eliberârei macedonenilor va urma çi aceea
a poporului bulgar, de subt regimul de crimà çi teroare sub
egida „guvernului de profesori". Çi toemai asta lor nu le convine.

Pânâ acuma n'a transpirât decât o semi-oficialâ çtire,
prin agentia „Rador" din care se vede câ guvernul român este
foarte atent asupra evenimentelor ce survin în Balcani çi 'n spe-
cial în Bulgaria, ca la un moment dat, sâ intervié în contra con-
stituirei unui regim de guvernare al proporului.' ...

Intre timp, în România se ia mâsuri — instituindu-se
starea de asediu — în contra duçmanilor interni, anume impo-
triva nationaîitâ|ilor oprimate çi a poporului muncitor, pentru ca
la „momentul dat" sâ aibe mânâ liberâ de aefinue. Mai întâiu
au fost provocate, de însuçi guvernanfii români, turburâri
fasciste, ca sâ poatâ décréta stare de asediu în localitâti im-
portante, çi apoi, lansànd çtiri despre o aça zisâ ofensivâ a
Rusiei in Bulgaria, sâ înâspreascâ mâsurile decretului çi acum
eu ocazia unui „complot" al generalului Averescu — care nu
este decât un paravan tot al guvernului Brâtianu — sâ întindà
asupra întregei Românii o çi mai înâspritâ stare de asediu. In
România deci domneçte un regim de teroare, care are menirea
sâ „rezolve" toate problemele nationale çi sociale.

*

In Dobrogea se face o „regulare" a titlurilor de propietate
asupra pâmântului, care întradevâr nu este decât o confiscare
a drepturilor castigate ale locuitorilor de nafionalitate bulgarâ,
confiscare ce nu gâscçte asemânare în nici un stat din Europa.
Se cere fâranilor bulgari sâ arate titlurile lor de propietate
asupra pâmânturilor, titluri cari, le-au fost date subt regimul
turc încâ din Aprilie 1853 (7 Ramazan, anul lui Heghîr, 1274.)
Dar în cea mai mare parte aceste titluri s'au pierdut în timpul
râzboiului, astfel câ târanii çi propietarii de pâmânt, bulgari, se
vâd alungafi depe farina lor, care intrâ în prioprietatea diferi-
filor favorifi si agenti electorali ai partidului liberal. La fel se

procedeazâ în teritoriile dealungul granifei ungare din Trans-
ilvania, sistem ce guvernul oligarchie Î1 numeçte „colonizare"
internâ.

Acest sistem de oprimare este complectat prin nejustifi-
cate expulzâri în masse çi prin legi, ca aceea a Învâfâmântului,
lege ce poate sta alâturi de faimoasele legi de oprimare aie
conteiui Appony. In felul acesta minoritâfile' nafionale pot fi
brutal silite încâ delà o fragedâ copilàrie sâ simtâ, sâ gânde-
ascâ çi sâ învefe in iimba „nafionalâ". (Sub aceeasi lege stau
çi gràdinile de copii). Adàugându-se la aceasta ordonanfele
prin cari se cenzureazâ cârfile strâine, ce nu trebuesc puse în
vânzare fârâ o specialâ autorizare a Ministerului de Interne, ne

putem dar, uçor închipui în ce mâsurâ, analphabetismul çi in-
cultura sunt înrâdâcinate artificial în mijlocul minoritâfilor
nafionale din România.

Un special capitol în oprimarea nafionalitâfilor avem în
Basarabi'a. Populafia acestei nenorocite provincii trâeçte într'
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placée sous un regime d'arbitraire qui, en Koumanie rneme, re-

présente le comble. Alors que, pendant les années 1919 et 1920
les paysans ukrainiens et moldaves étaient jetés par milliers
dans le Dnyester et que des villages entiers étaient incendiés, on

les fusille aujourd'hui par douzaines „dans la fuite" et pille les
villages par des réquisitions.. Et la „roumanisation" est ici pra-
tiquée de telle manière qtie tous les livres russes sont tout simple-
ment enlevés des bibliothèques et brûlés. Le moindre fonction-
naire roumain domine ici sans limites sur la population. Les
paysans doivent lui procurer gratis les vivres et les commerçants
le pourvoir de tous les articles de nécessité restants. Malheur
à celui qui résiste! Il sera écrasé sur place et sur l'heure, comme
„bolchevik".

On découvre chaque jour des „complots"; chaque jour
sont torturés, avec tous les . moyens de Finquisition moyenâgeuse,
des centaines de prisonniers politiques. Il s'agit, la plupart du
temps, d'instituteurs ou étudiants ukrainiens qui continuent leurs
études dans leur langue maternelle et même quelquefois de prolé-
taires qui essayent de s'occuper corporativement.

, Toutes ces conditions attisent les haines nationales et pré-
parent des explosions de celle-ci des deux cotés.

La population laborieuse de la Roumanie et une partie des
intellectuels roumains qui ont senti sur leur propre corps les
effets du gouvernement oligarchique savent bien que ces condi-
tions ne sont pas spécifiques à la Roumanie seulement; ils savent
que des conditions pareilles régnent dans toute la Péninsule bal-
canique. Et ces éléments sont les premiers qui ont compris que,
seule, l'Union fédérative de tous les peuples balcaniques peut
mettre fin à cette situation. Ils savent aussi que, seuls, le large
droit d'autodétermination des peuples et leur self-gouvernement
signifient une véritable souveraineté.

Mais cette connaissance seule ne suffit pas. Cette partie
de la population roumaine qui forme les 90 Q /o de la population
totale sera obligée d'entrer dans un front unique pour donner
la vie à ces principes, pour compléter leur libération par la réali-
sation de la libération des minorités nationales de leur pays et
de faire entrer, comme Roumanie bonnement, la despotique
„Grande Roumanie" dans la Fédération balcanique.

Bucarest, 30 juillet 1924. Josef Hatineasiu

un regim de siInicie chiar in Romania atingand culmea
Este adevârat! Pe când in anii 1916-20 târanii ucrainieni
çi moldoveni erau eu iniile aruncaji în Mistru çi intregi
sate erau incediate, astâzi numai eu duzinile sunt împuçcati
— sistem Vadul lui Vodâ — si satele sunt prâdate prin
rechizifiile ce le fac. Aci mai simplu; romànizarea se face prin
arderea eu totul a bibiiotecilor çi a orice fel de carji ruseçti.
Aici, cél mai mic funcjionar roman este un atotputernic asupra
populatiei. Jâranii trebuesc sa - i alimenteze clin belçug eu
toate cele necesare, jar negustorii sunt obligaji sâ-i procure
celelalte articole. — Vai de cel ce se opune! El este peloc îm-
puçcat ca bolçevic. Zilnic se descoperà „comploturi", ziînic sute
de dejinuti politici sunt torturaji eu toate miiloacele Tnèhizi-
tiei medievale. In majoritatea cazur.ilor e vor'oa de profesori ucrai-
nieni çi student! cari vor sa continue çi mai départe studîile lor
in limba materna, ba chiar çi lucràtori, cari au câutat sa înfiin-
teze sindicate.

Aceastâ Stare de lucru înâspreçte ura de nationalitate çi
pregâteçte eruptiuni sângeroase clin ambele tabere.

Poporul muncitor çi o parte din intelectuâlii, romani, cari
simt pe propia lor piele domnia acestui regim, çtiu bine câ
aceste fenomene nu's specifice Romàniei.' Ei çtiu cà pe întreaga
peninsula balcanicâ exista acceaçi stare de lucru. Si aceste pâ-
ttiri sunt cele dintâiu cari recunosc câ numai federarea luturor
popoarelor balcanice, va pane sfarsit uneî atari situatiuni. Sunt
constienti câ numai auto-determinarea cea mai largâ a natiunilor
si âato-guvernarea lor, înseamnâ adevârata suveranitate nationalâ.

Aceastâ concepere, singurâ," nu e deajiins. Aceastâ parte
din -populajia Romàniei care face de fapt peste 90'y din întreaga
populatie, va trebui sâ se grupeze într'un bloc unie pentru a

da viajâ acestor principii, pentru a realtza propia lor eliberare
in obpnerea eliberârei natiunilor minoritare din tara--lor çi pen-
tru a încadra de fapt ,,România Mare" cea çubredâ çi despoticâ,
ca o Romànie sirnplâ in .Federals Balcanicâ.

Bucureçti, 30 Julie . 1924
josif Hatineanu

T6 tupoypa \xàr
(Notre Programme *)

77 ^Balxavcxij 6pooizovSca u
, ëà èxdcdezac o'zijv dpyijSun epopéç zbv afjva. ycà. va ylvec âpyôzepa. éâdopadcaca.

Byacvec yaMcxd xql pe izpwzrj euxaepia ae oleç zrjç Bal-
xavtxeç ylwaaeç.

H aûvzaçrj ëà èizcëopoûae va ë[3ya.ve aixô pcà exdoac
yta xàëe eëvixozrjza alla aura ëà èijapzrjërj dixô zrj aup-izdëeca xai uizoazrjpt^rj noû ëà eûprj y izpwzo(3oulca paç
ae xdëe Balxavcxij èëvcxozrjza.

To xupcwzepo ïpyo roû nepcodcxoû paç eevae onwç
m oecyvrj xai o zczloç too va. irponayavdcorj yiâ zrjvioéa zrjç direleuëepdjoewç ycà zo Stxaicopa zrjç aûzodcoc-
xijoewç xai ycà zijv ôpoairovdca zcdv Ba.lxavcxwv laôbv.

Géloupe zrjv èleuëepca xai zrjv ecprjvy ycà zrjç ywpeç
paç xai ycà zobç laobç paç.

Géloupe và ixaûaouv và eevae oc laoc paç rj xncvrjleia zoû eùpwiracxoû cpitepcolcqpoû xai zoû Balxavcxoû
aoficviopoù,

Nà irauaouve và eevae zo neoco xuzaozpeizzcxcov èp-cpuliwv zapaymv.
Ge loupe và auvxecvoupe, woze dloc oc nolizeç zrjçBalxavcxrjç và xazaldftouv txojç povov vj evenm zwv ycopiov

paç xac rd)v lad) y paç ae pcà ôpoaizovSta ilà. zobç eleu-
iiepcoarj pcà yca. ixavza âirô xàëe ixolczcxrj xai oixovogcx'nSouleca.

I cari povo y opoaixovdia — ÇepcÇôvovzaç zrjç éilvcxéç
zouç ixpoozpcpéç, èyyucopevrj zijv eleudeprj nveupazcxij

£^Vu&v pecoyoTTjzwv, Scvovzaç èleôiieprjocéçooo a ola zrjç rà pélrj rxpoç zcç âà.laaaeç xai zobç
psydlouç txIcozoùç Txozapouç e£;aa<fo.lcÇouoa zéloç TxlrjprjTxoltzcxrj xai ocxovopcxrj dveÇapzyjoia — Hà Scôarj opcazcxd

Appooisvovfxs oro oppeQivo xsv^oç zov jieqioÔ ixov paç „to
"tooyqapfia KlXrjvixa. 2ro jzowio zsv/oç rna.v ÔEUoaisvpévo FaXXixa
xai BovXyagixà.

zrjv ècprjVTj a 'zd Balxdvca xai âà èixczpé(/>7] zrj yevtxrj
dvd-JTzuÇrj', zù)V lacbv zobç ixpoç zov ixolczcapo.

Géloupe zyv ètpfjvrj xai èleuUepca ycà zà Balxdvca!
Mà. abzfj rj ecprjvn xai rj èleuâepca oèv i)à npaypa-

zoTxocyiïoûv napà povov zoze iizav y ioéa zrjç ôpoaixovdiaç
dceuHuvrj zrjv izolczcx'q oleov zwv èleuâépcov xai zwv ycà
zrjv èleuâepcav zouç dyoivc^opévcov lawv. "Ozav auz-q rj
edéa pezaftlrjUi] oe pcà. yep-/} xocvwvcxrj xai nolczcxij dû-
vaprj exavrj và izapalûarj zirj xazaxzrjzcx'q tcoIczcxtj zoû
eùpwTxacxoû cpnepcalcopoû xai zoû Balxavcxoû èifvcxoù
owficvcapoû,

'Alla ycà và dTjpcoupyvjilrj o.ùz7j ij xocvwvcxrj xai ixo-
lezexrj Sûvaprj ixpéirec Z7jv câéa zrjç Balxavcxrjç 'Opoarxov-
âcaç và zrjv deyâoûv xai 'và zijv ocxeconocrjïïoûv ola zà
édvtxLGZixd âixeleuilepwzcxà xcvijpazo. zrjç Balxavcxrjç,
irpéirec và napacrTjêoûv d~o z'/jv èlixida ixwç ilà èleuSe-
pwaouv zobç laoûç zouç pe zrjv (dorjâeca eûpwnacxwv rj
Balxo.vcxcov xu[3epvTjaewv oc ôizoceç xai o'zrjv éawzepcxq
xai az.rjv eçwzepcxfj zouç izolczcxrj eyouv need xuprp/drj
evavzcov zrjç eleuihpcaç xai zrjç aûzodcocxrjoeoç zwv laduv.

IJpériec và xazaldj3ouv xald. ireoç azôv dneleude-
pwzcxo zouç dycova âèv prcopoûv và loyapcd^ouv zcapd
povo ozrjç Scxeç zouç ôuvdpecç pe pôvrj fîorjdeca dira zà
èleuïïepwzrxd xcvfjpa.za. zwv yeczovwv lawv. Ilpértec và
xazaldjQnuv xald ttwç zô âiteleuâepwzcxô zouç épyo flà
ènczûyrj povo ozav azrjpcçezac dndvw ozrjç epyartxéç
pdÇeç nob àywvcÇwvzac ycà zijv izolczcxij xai ocxovopcxrj
âveçapzrjoca zouç.

Haûz'ij zrjv eleuïïepca xai zijv ecprjvrj ôcà zrjç Balxavc-
xrjç VpooTTovôcaç dev ëà cpëdooupe izapd pk zà xcvijpaza
zrjç eëvcxTjÇ àveçapzrjoiaç rroû ëà auvzpcpouv zouç âeo-
poûç ~oû eivo.c âepévoc oc laoc o'zrjç dvzcopaozcxéç xu-

fiepv/jaecç zrjç Balxavcxrjç xai zrjç Eûpwn-fjç, ixoû ëà
oireôonuv và èvwoouv xdzw aizô zrj orjpaia. zouç zrjç èp-
yaÇôpeveç uàÇeç o'eva xoevô èëvcxô pézwixo, izoû ëà
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br.oftoyjàyjàobv xal iïà àvzX-Xjaoov oovdpstç àrfaozéç zyjç
l'âceç pdÇeç zwv yztzovixwv ywpwv noô ëà aoyxevzpwooov
ziç dovâpeiç zooç as ëva èviaîo BaXxavtxô pézwito azpe-
<pôpevo xazd rod awj9iVLop.no xai xazaxz-rjztxoù ipzceptaXi-
apoô ârc'onoo xi àv ëpyoovzai.

Fiazi povov ô xoivôç èëvixoç diywvaç zvwvovzaç

zyjç èpyazixéç pàÇsç zyjç 7iô?<rjç xal zoo ywpiob pnopsi
và aovzpitpYj xàëe dvzidpaazixô èëvtxiopô xazanieazixo

y ta to lad,
'Ettsiôyj pôvo zb èvtaio fiaXxavcxo pézwxo aopmpi

Xapftdvov (Taa zà këvixd dxsXsodspwzixd xivljpaza pnopet
va èxprjdevioYj xdës BaXxavtxij àvztopaozixfj tzoXizixyj
y oTioia pè zbv ooyxezpwztopô xal zyj fîtaîa àXXdylj zyjç
èëvixôzYjzoç, pè zb ptXizapiapo xal zyj povapyia, pè zyj
(pcozia xai pè ro aicspo, ETiizoyydvzt ndvza zbv otapeXiapo
xal zfjv bnoôoùXwaYj zà)v Çévwv Xawv.

'Etceiôyj y] ëvwaYj aè ëvav xocvôv àywva yovpiç did-

xpiOYj èëvixôzYjzaç yj ëpYjaxsiaç oXwv zwv oixovoptxwç yj
noXiztxwç brcodooXwpévwv pTzopei va ïyyo'rjërj zyjv èXsoës-

pia xai zo âtxatwpa zyjç o.ozooioixyjo£wç xal va ènupépYj
zyj v zoao dvayxaéa zïprjvrj,

6éXoope zyj v èXeoëepia xal zipYjvrj ytb. zlç~-
'

ywpzç
paç xal zobç Xaoùç paç.

Eipoope èztioYjç nwç aozlj yj èXeoëepia xal yj elpYjVYj
ôév napaywpobvzat ydptapa dXXd diexdixoûvzat pè zbv

tïsiô Tzetopo.rœdr, àywva.
Kai àpyiÇoope aozôv zbv àywva.
6à àywvtaëoôpe y ta zyjv èXeoëspia, zb âtxaiwpa

zyjç abzoôtoixrjaewç xal zyjv Opoaziovàta zwv BaXxavixwv
Xawv Tcoo ëà dwaoov zijv etpzjVYj ctzij BaXxavixXj xaiazYjv
Eopwizzj.

6à dywvtaëoôps diatpwxiÇovzaz xal xpivovzaç zobç

èawzzpixoùç aywveç xdës fiaXxavixrjç ywpaç, yzoïzwvzaç

La situation politique en Grèce
(Correspondance spéciale)

Le désastre de la politique impérialiste de la bourgeoisie
grecque a créé en Grèce une situation exceptionnelle.

La destruction des anciens partis et la formation de nou-

veaux, ne secourut en rien la bourgeoisie. Même la „révolution"
de quelques officiers supérieurs ainsi que la proclamation de la

république ne furent d'aucun secours. La bourgeoisie se montra

incapable de réorganiser son régime. De là l'apparition de ten-

dances fascistes au milieu des généraux et des journalistes de la

bourgeoisie.
Le désastre est si grand que malgré la' faiblesse de la

classe prolétaire, de la masse paysanne et l'inconscience politique
des réfugiés, qui sont devenus des instruments dans les mains des

coupables de leurs malheurs, les partis bourgeois ne sont pas en

situation de regagner la confiance des masses populaires.
Il y a aujourd'hui en Grèce pas moins de 20 coteries ou

„partis". Ils observent tous avec terreur les événements de Bul-

garie. S'il y avait en Grèce un mouvement paysan analogue à

celui de la Bulgarie, un mouvement prolétaire et communiste
ayant des traditions et une conscience révolutionnaire, un gou-
vernement prolétaire et paysan se serait imposé sans grande
résistance du côté de la bourgeoisie incapable même de se

défendre.
La cause de cette impuissance se cache justement dans la

question des réfugiés. On a amené en Grèce deux millions de ré-

fugiés dont la situation est des plus tragiques. Entassés sur les

chemins, oubliés par ci- par là, laissés presque â eux-mêmes, les

réfugiés ont en Grèce une pitoyable existence. Les forces de la

bourgeoisie sont insuffisantes pour ,,solutionner" cet effrayant
problème.

Ces derniers temps, le mécontentement des réfugiés com-

mence à prendre une direction socialiste et même com-

muniste. Les bourgeoisies européenne et américaine ont réussi
même à transformer la philanthropie en une entreprise assez

lucrative et réussirent sous la forme d'un „Emprunt spécial pour
les réfugiés" à subjuger économiquement le pays. L'installation
des réfugiés est accomplie d'une manière tout à fait originale.
On les installe à la place des paysans turcs et bulgares, mais ils
ne sont plus que des serfs, non plus des beys et des grands pro-
priétaires de la terre mais... des organisations „philanthro-

xdës àvzidpaczixo noXizeopa xal OTiepaaziÇovzaç xdës

àneX.eoëspwzixYj ôppxj.
6a àywviaëoops èvavziov xdës çévyç ènidpàaewç

xal xazd xdës èjzspjldoswç azlç sawzsptxéç ôtyôvotsç zwv

BaXxavéwv, zzob bnofioYjëoôv zyjv àvzidpaoYj xal npozapa-
axsodÇoov zyjv bnozay/j, zirjv xdzaxzrjaxj xal zb ôiapsXiapô
zwv BaXxaviwv.

6a àywvioëoops aè xdês ffaXxavixb xpazoç yia zyjv
Ïvwoyj oXwv zwv dmXeoàspwzixwv zyjç duvdpewv aè ëva
èvtaïo pézwrco' xal xazd xd&e èowzepixrjç âvzcdpdaewç.

6à àywvca&obpe y ta zyjv ëvwa-q aè ëva èvtaîo pè-
zwrzo oXwv zyjv ànsXsuiïspwzcxwv è&vtxwv xivrjpdzwv zwv

BaXxaviwv èvavztov xaih fiaXxavtxYjç àvziàpaaztxfjç noXt-

zixïjç xal xàiïe eupwTzatxrjç tzoo ïïà zyjv bnoazrjpiÇ'fj.
6a dywviatyoups yidzi etpaaze Tisnecpéavoi nwç pôvo

ëzai zb zwpivô Yjipaiazio, -

yj BaXxavixxj, àd pszaftXrjà-Yj
aè ywpa sipYjvcx'/j xal TïoXiziapévxj.

Kdvoope exxXyjoyj aè oXouç zobç BaXxavtxouç Xaobç
va àanaaàobv zbv àywva paç, azobç Xaoùç ttoù azsvdZoov
xdzw à~ô zyj dea-ozsia à.vziàpaaztxwv xujàepvYjaewv, xd-

voupe ëxxXxjarj aè oXooç zobç Xaoùç xal ziç bnodooXw-

péveç èàvtxéç peiovôzYjzeç zyjv BaXxaviwv.

KaXobps xdzw à.r.ô zyj arjpo.ia zoo àywvoç paç oXouç
zobç eiXtxpivEÎç xal ztpiooç èzravaazdzsç oaouç tto.XeÙouv

âXYjàivd yià zyjv èXsoiïepia xal zo otxaiwpa zyjç aozo•

ôtoixYjawç zwv Xawv zooç.

Kai TzcazsùoupB âxpàdavza tiwç àà iyoupe zyjv zcpay-
paztxrj ÙTioazYjpt^Yj azb ènizzovo épyo ttoù àvo.Xo.pftdvoope,
oXwv zwv aXzjihvwv bnoozYjpixzwv zwv xazaTïieëopévwv,
oXwv zwv eïXtxpivwv (piXwv zyjç sïprjvrjç xal zyjç àdeXfpw-
aùvrjç zwv Xawv.

l^aozoùç ànEoàùvoope zyjv exxXyjoyj paç.
'H 2YNTAEE TH2 „BAAKANIKHS 'OMOSnONAIAS".

fH xoXtxtzvj xazdazaav] azyjV
rELXàôa

Il Xpewxonia zyjç IpTiEpiaXiazixYjç tïoXizixyjç zyjç
'EXXyjv ixYjç pnoupÇouaÇiaç ÔYjpioùpyTjas è^aipeztxrj xazd-

azaoYj pêaa azxjv \EXXdda.
CH ôcdXua/j zwv TcaXatwv xoppdzwv xal ô ayxjpa-

zcopbç véwv dè ftÙYjiï-rjae xa&ôXou zyj p~oupë,ooaC,ia. Kai

aùzYj â.xôp -rj yj ETzavdazaacç" pepixwv âvwzépwv àÇiwpa-
ztxwv xa&wç xal yj dvax'/jpo^rj zijç ÔYjpoxpaziaç ôèv zyjç
Tipoaècpspav xapptà fîorjëeta.

7/ pTïoopZooaÇia âïrodstyàYjxe àvixavYj va àvadt-

opyavwayj zb xaïïsazwç zyjç.
Aozb âxpiftwç èÊjvjyet zyjv èp<pàvco7j ipaatazixwv zd-

aeojv pezaÇù zwv azpazzjywv xal zibv ÔYjpoaioypdipwv zyjç
pnoopÇooaÇiaç.

Il xazaazpoipYj elvat zôao peydX-rj wazs pè oXyj zyjv
àoovo.pia zyjç npoX.ezaptaxfjç zdÇewç, zwv àypozixwv pa-
Zwv, xal zyjv ëXXsKpYj tcoXizixyjç aoveiÔYjaswç aziç r.poa-

(poyixéç pd-Csç oi ôtzoizç ëyivav zoipXà opyava zwv uttsu-

ïïùvwv y là zà detvà zooç, zà. daztxà xoppaza dèv eivai aé

ïïèaYj và Zo-vazioxzYjaouv zyjv épniazoaùvYj zwv Xaïxwv

paZwv. 2z:/jv
cEXXaSa a'/jpepa ùzidpyoov ôyi Xtywzepeç

o.7zb 20 „(f>azpi£ç
u

yj xoppaza.
"OXa zooç pè zpôpo TrapaxoXooftobve zyjv èçéXiZyj zwv

ysyovozwv azzj BooXyapia.
3Eàv azèjv 1EXXdda bnYjpys

xivYjpa ywptxwv napbpoto pè zb xivYjpa zyjç BooXyapiaç
ëva xivYjpa npoXszapio.xô xal xoapooviazrxô pè napadô-
ascç ETzavaazaztxèç xal èrravaazazixXj aoveioYjac, zoze pcà
xojlépvrjai èpyazoaypozixYj àà ènifiaXXozave ywpiç peydXrj
âvziâpaaYj àzcb pépooç zyjç pnoopëooaZiaç yj ôzzoio. yjôyj
sivai àvixavYj và. àpov&y.

H aizla zyjç dôovapiaç aozrjç fipiaxezai àxpiftwç
azô Ç/jzYjpa zwv izpoaipùywv. KoofidXxjaav ozyjv 'EXXdda

Tcepiooôzepooç àno ëva 'Exazzoppùpto dtaxôoizç yiXtdôeç
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nicjues" capitalistes qui avec l'aide de la Ligue des Nations ont

des droits plus grands même que ceux du gouvernement.
Dans cette situation les masses prolétaire et paysanne

n'ont malheureusement presque aucune influence. Désorganisées,
comme elles sont, sans conscience révolutionnaire et tradition de

classe presque sans chefs dévoués et résolus, elles sont incapables
non seulement d'exploiter l'impuissance politique de la bourgeoisie,
mais deviennent, au contraire, inconsciemment les instruments
des coteries bourgeoises

Malgré cela, on peut constater, que sous 1 influence des

guerres, de la nécessité cruelle et des événements russes et bul-

o-ares, les prolétaires comme les paysans commencent à se ré-
veiller. Et peut-être, le jour n'est pas loin où les paysans et prolé-
taires grecs, les réservistes et les réfugiés, tous unis et en bon
accord ^pourront suivre l'exemple des Bulgares pour une attaque
décisive sur la bourgeoisie désorganisée.

Aujourd'hui, cependant, la situation en Grèce est tout 'à
fait désespérante. L'impuissance de la bourgeoisie s'exprime, entre
autre, dans l'apparition d'un nouveau nationalisme. Ceci se re-

marque spécialement dans la politique des différents gouverne-
ments envers les Turcs, les Bulgares, les Arméniens et les Juifs.
Cette politique est la politique d'expulsion. Après ,,1'échange" de la
population turque, approchant bientôt de sa fin, commence

,,1'échange" des Bulgares et avec elle l'expulsion des Arméniens
et la poursuite des Juifs.

Bien entendu, ceci 11e facilite pas le moins du monde la
situation des réfugiés qui malgré tout meurent de faim, de froid,
de maladies et des différentes suites de leur misère.

Au point de vue balcanique, la Grèce est la partie la plus
conservatrice des Balcans. La Fédération balcanique est pour les
politiciens grecs bourgeois une ruse diplomatique et rien de plus.
Ils ne croient pas en elle. Mais les masses nationales qui ont
tiré beaucoup de bonnes leçons des guerres ne pensent plas de
même. L'idée de la fraternité entre les peuples balcaniques est
assez aimée des prolétaires, et même des paysans et de la bour-
geoisie grecque moyenne.

Nous avons eu ces jours-ci, en Grèce un changement de
gouvernement. Le premier gouvernement républicain du sociologue
Papanastasiou est tombé. La cause de cette chute est la guerre
intérieure que se font les coteries. Chaque général a son parti,
chaque ancien ministre ou chef de cabinet veut devenir présidentd'un gouvernement quelconque. D'autre part les restes des deux
anciens partis complètent les partis qui ont hérité d'eux. C'est d'un
côté ,,1'Union des partis monarchiques" qui pensent toujours à la
restauration de la monarchie. De l'autre côté les libéraux de Vé-
nizélos, cet agent du capitaliste Zaharoff, qui préparent le terrain
pour le retour de ce dernier en Grèce comme président de la ré-
publique.
^

Sofoalis est venu aujourd'hui au pouvoir. C'est un des
hommes de confiance de Vénizélos. Sous son drapeau (comme,,chef" d'un parti „nouveau") se sont bloqués les différentes ten-
dances des vénizélistes et ont pris le pouvoir aux républicains. Iln'y a, en réalité, aucun changement. Il n'y a pas de doute queSofoulis cédera sa place à quelque ,,nouveau" chef, f\afandaris ou

Mihaïlôpoulos, Condilis ou Gonatas.
La Grande Assemblée nationale qui siège à Athènes, s'est

tiansioimée en un asile d'aliénés où les différents ,,chefs" se jet-tent, comme des bêtes féroces, les uns sur les autres à coups de
poing et même quelquefois avec des revolvers. Au milieu du tu-
multe des coteries, le désespoir du peuple, à. qui personne ne fait
attention, augmente.

L'œuvre constitutionnelle de l'Assemblée n'a pas encore
commencé. La sublime sagesse de la nouvelle république grecques exprima dans la création du Sénat. Monarchistes et vénizélistes
se trouvèrent d'accord pour créer un Sénat. Quant à la réforme
électorale, la proposition demeura une vaine promesse. Il n'y a
pas eu en Grèce d'élections communales depuis 1912. Les con-
seiilers communaux sont nommés par le gouvernement. Il n'existepas de Conseils Généraux. Les républicains sont tombés sansavoir realises leurs promesses à cet égard.
ri',,™ r^uu; entenda > on ne Peu t pas parler dans cette situation
inc£«£?îltl<Iue 9belconque relative aux voies de communication etstruction publique et ce serait simplement une ironie de parler3(S-rSTSa économique quelconque du pays. Les chemins
Turcs S tn i

Un etat PiUS défect^ux encore qu 'au temps des
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demoralisation ont atteintes un tel point qu'onfiïcnnvrp n
s exceP tlonnels aux plus capables pillards.' On

pensés
6 J0Ur nouveaux abus et les voleurs sont récom-

Davsans ^PnrC.Î!0" pays
,
anne > cependant, reste sans solution. Les
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r£StCIît sans terres (il existe enc°re des serfs enrece), pendant que les agriculteurs moyens sont à leur tour

npbocpuyeç zibv dnoccov q xazàozaoq ecvac rpaycxcozazq
Ezocfîaypivoc ozoôç dpopouç xai orb unacdpo, Byxo.To.Ae-

Xecpévoc add) xai èxec ecç rh eXsoç zqç rbyqç, oc npôo-
cpuyeç nepvouv ozqv

cEXXdba peu. Çcdyj dÇcoddxpuTq. Oc

Ôuvdpecç zqç pnoupCouaÇîaç et vac àveuapxecç yca va

n
od)oouv peu. Xôoc u ozb zpopaxz exo aura npôfîXqpa.

Tœpa zeXeuzaca y) ouoavaoyézqoq zibv npoocpùycov
âpyiÇec va Traîpvet opyavcuzcxèç popepèç pè xazeùduvoq
oooiaXcozixq xac pdXcoza xoppovvcozcxq.

7/ eupconacxq xai dpepcxavcxq xacpaXacoxpazia xazcbp-
dcoao.v va pezazpecfiouv zq cpcXavdpmnca oh èncyecpqoq
dpxezà encxepdq xai xazcbpdcooav unb zq popepq èvdç
„Ecdcxoù npoocpuycxob daveîou" va. unodouXcboouv oexo-

vopcxibç zq ywpa. 77 èyxazdozaoq zebv npoocpùycov sycve
xazu. èvzeXibç npcozbzuno zpbno. Tou ç èyxadcozoûv ecç

zà xz-fjpo.ro. zibv Toûpxcov xai BouXydpcov ycopcxibv, àX/1'

opojç oc èyxadcozdpevoc npbocpuyeç dèv ecvac napd douXo-

ndpotxoc oyc need. ozouç pnéqdeç xai ozoôç zoccpXcxdoeç
alla .... oziç „cpcXavdpcuncxéç" xanizaXcozcxéiç dpyavcb-
oscç, nou pk zq fîoqdeca zqç xocvcoviaç zibv èdvcbv eyouve
noXô peyaXôzepa dcxaccbpaza xai an abzqv àxôpq zqv
r

EXXqycxq xuftépvqoc.
'Anévavzc o'a.bzq zqv xazdozao-fj oc npoXezapcaxéç

xai àypozcxéç po.Ceç dèv èyouv duozuycbç oyedôv xo.ppca
zôoo ooftapq èncppoq câpre v'dvzcdpdoouv O'fjpepa dTZO-

zeXeoparcxd. Xcopcç copyb.vcooq dvdXoyq pè za xadqxovza
nod zobç encfidXXouv oc oqpepcvêç nepcozdoecç ycopcç
enavaozazcxq ouvecoTjoc zdCeœç xai ywpcç ènavaozazcxéç
7zapaoào£cç, oyedov ycopcç dpy/jyoùç â<fcooccupévouç xai

ânocpaocozcxodç oyc pôvo eivoc avcxoveç va èxp£zo.XX£u-
iïobv£ z7j v tzoXczcx'/j ô.ôovo.p'ca zijç pnoopÇouaÇco.ç âXXo.
ànevavzcaz ycvovzo.c âooveidrjza opyava zibv àozcxcbv

aazpccbv.
MôXazaôzo. eevae yeyovdç ore otto zirjv èntâpooYj

zibv noXêpcov, zrjç àxXrjp9jç dvdyxYjç xai zibv y£yovôzo)v
oz-fj

cPcuooca xai BouXyapca, oc 7ipoX£zdpcoc dncuç xai o'c

yatpuoi. dpy.oav va Çvtzvovv xai dèv eevae paxpod rj uépa
orrai) oc "EXXrjveç ycopcxoc xai rrpoX£zdpioc, oc naXacoc

TcoXepcozéç xo.i oc rrpdocpuyEZ, SXoc êvcupévoc xo.i oop-
rrayecç do. przopioovv va àxoXoudrjoouv zo rrapdoecypa
zibv fiouXyàpcov xai do. xdpoov ped ârrocpaacozixYj hncdeoTj
xaza zrjç ànoouvzsdecpévTjz pnoupÇooaÇîaç.

c

J2ç- zdoo o'fjpepa -q xazdozaorj oz'/jv EXXdda £tvac

ôXdzeXa àizeXtcozcXTj. 'H âduvapca zfy przoopCouo.Çcaç èx-

oq\(bv£zac xovzd ozd d.XXd xai pè zqv epcpdvcoq èvoç
xacvodpycou cxcozixob psdpo.zoç. Toûzo napazqpeczac
èdcxd oz-fjv TtoXcztxrj zibv dcacpôpcov xoyisovfjoecuv àrtévavzc
ozodç Todpxooç, BooXydpooç, 'Appevcouç xai 'EfîpaéoOç.
ciJ rzoXczcxfj auzrj ecvo.c peu. rroXcrcxq ftcaiou èxizo.zpcopod.
c

Tozep' dnh zqv „o.vzaXXayq u zibv zoupxcxcbv nXqdvopibv
q orcoca tsXecojvsc èvzoç ôXcyou àpy 'ctet q rf avzaXXayq u

zcov BouXyàpwv xai paÇu p auzqva ô èxTzazpcopôç zcov
:

Appevccuv xai zo Csonczcopa zibv 'Efipaécov.
3

Evvo£czat, ore abro dèv èXacppdv£c oé zirroré zq
déoq zwv npoocpdycuv, o'c ôrrococ pè oX' adzb. èçaxoXou-
douve va rredaivouv drrb zqv rreèva, dnh zo xpbo, ârzb t ;ç
d.ppcbozecsç xai ziç dedepopaç ouvérrsceç zqz xo.xopocpco.o-
pévqç zouç Çcoqç.

'Arzb fiaXxavixq dnoÇq q 'EXXdda eevae zb rzcb oov-

zqpqzcxb pépoç zqç BaXxavcxqç. 7/ BaXxavcxq Opoonov•
dea yca zobz CXXqvaç noXczcxoùz dèv eevae rrapà ïva dcrrXu)-

pazcxb dôXcupœ xai zcrcoza rrapandveo. dèv ncozedouva o'

aùzq. Oc pàÇsç dpcuç zcov èdvcxcbv rrXqdtjopcbv rrod rrqpave
noXXa xaXà padqpazo. drrb zobç rroXèpouç dèv oxérrzovzac
pè zbv cdcov rporzo.

C

H idsa zqç ddsXifcooôvqç zibv ftaX-
xavcxcbv Xacbv etvac dp xaza rtpootpcXqç ozobç rrpoXezapcouç
xai o' aùzobç âxopq zobç ycopcxobç xai zq pcxpoaozcxq raçq.

Tcç zsXsuzaceç zobzeç papeç et'yape ozqv
cEXXdda

xujdepvqzcxq pezajdoXq. V dqpoxpdrqç IIp co do no up yb ç xa
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féodalisés par la Banque «Nationale" et autres entreprises fi-

nancières.
Que peuvent atte.idre d'une pareille situation le peuple

paysan et prolétaire, les réfugiés et les ouvriers? — Rien ! Et

c'est pour cela que le désespoir est général. L'absence de quelques
lutteurs dévoués qui prendraient la direction d'un mouvement
national révolutionnaire, s'observe à chaque pas. Une poignée^ de

bons révolutionnaires peut accomplir des merveilles en Grèce.

Mais où sont-ils? Et comment doivent-ils se grouper? Sur quel-
les forces organisées peuvent-ils compter et que peuvent-ils
faire?

Nous répondront une autre fois à ces. questions.
Salonique 24 juillet 1924.

Pétridis

Stefan Raditch sur ia Russie des Soviets

(Intervue donnée au correspondant du journal „Politika"
de Belgrade)

Moscou, 21 juin.

j'ai visité le président du parti républicain croate, Stefan

Raditch, qui est arrivé il y a dix jours à Moscou, pour connaître
ses premières impressions sur la Russie des Soviets.

— «L'Occident ne connaît pas le moins du monde la Russie
des Soviets, me répondit Mr. Raditch. Au moment où j'arrivais à

Moscou ia presse officielle occidentale européenne, avec à la tête

le «Temps" parisien et le «Times" londonien, rapporta comme

sensation spéciale le soit-disant discours de Trotzki dans la ville

Kamenjetz-Podolski, en face de la frontière polonaise. Dans ce

discours, comme le soutient cette presse, Trotzki aurait dit que
la Russie des Soviets reprend pleinement le programme de la

Russie tsariste au sujet de Constantinople et des Dardanelles, car
ceci touche de très près les intérêts vitaux de la Russie.

Le gouvernement soviétique et Trotzki ont démenti par un

court communiqué cette nouvelle, disant que Trotzki n'est pas
sorti, depuis son retour de Tiflis, de Aloscou et encore moins a été
à Kamenjetz-Podolski et qu'il n'a tenu nulle part, pas même à

Moscou, de discours public. Entre temps et malgré ce démenti

catégorique, cette fable passa d'Europe en Amérique et donna
lieu aux impérialistes de prétendre que la Russie des Soviets

était, bon gré mal gré, de leur compagnie. Pour les cercles poli-
tiques de Moscou ceci fut une nouvelle preuve que l'Occident con-
naît faiblement la Russie et qu'il n'emploit dans toutes les questi-
ons délicates que ces propres mesures.

C'eut été, entre temps, une rare exception pour rnci de lire
et d'entendre que la Russie des Soviets, qui n'a aucunes aspira-
tions territoriales dans les Balcans, ne pensait pas suivre la fausse
route de l'impérialisme tsariste.

La Russie des Soviets connaît bien les Balcans et s'intéresse
vivement à la question croate. Dans la Russie tsariste il n'y eut

jamais un diplomate qui connut à fond un pays balcanique et en-

core moins la péninsule entière. Quelque chose de plus, souvent
les diplomates tsaristes ne savaient même pas si s'un ou l'autre des
états balcaniques existait. Ainsi me racontait par exemple Tcheda

Mijatovitch qui fut longtemps ambassadeur serbe à Londres qu'à
la conférence de Londres qui suivit la guerre de Crimée pour ar-

ranger la question des Dardanelles, l'ambassadeur russe demanda
à l'ambassadeur turc où était la Sertie et qu'était ce pays. La diplo-
matie soviétique, au contraire, étudie à fond les peuples et les pays
balcaniques et ceci au point de vue social, politique et économique,
jusqu'il y a quelques années venait toujours, à ce point de vue,
en première place l'Angleterre et c'est pour cette raison que celle-
ci a fait, en comparaison, le moins de fautes dans les Balcans.
Mais maintenant la diplomatie britannique dans les Balcans re-

tarde beaucoup sur celle des Soviets. Car, alors que les spécialistes
britanniques les plus éminents ne savent rien sur la Slovénie et

peu sur la Croatie et qu'ils n'ont que des notions surannées et
réduites sur le véritable Balcan, la diplomatie soviétique suit avec
soin, non seulement les grands mouvements — comme sont par
exemple le mouvement paysan en Croatie et le mouvement agra-
rien en Bulgarie et Serbie — mais aussi le développement des
petits groupes politiques comme le Djemiet dans la Serbie méri-
dionale (Macédoine) et le club des députés allemands de Voï-
vodine.

Par suite de cela, le pouvoir soviétique connaît, et com-

ment encore, toutes les étappes du mouvement paysan croate et ce
qu'on attendrait moins, toutes les péripéties de la crise parlemen-
taire et gouvernementale qui apporta la création du bloc oppositio-
nel et la venue des députés croates à Belgrade. De tout ceci la
diplomatie soviétique a de si claires et saines opinions construe-
tives qu'on saisit immédiatement toute sa supériorité sur les pro-
cédés coulissiers et intriguants des Premiers balcaniques et non

balcaniques.

n xocva>vioXôyoç u ÊlarzavaGTaacou ensas. Ahla zfjç nztô-

aetoç auzrjç etvac ô eotozeptxbç ô.vzo.ytoviopbç dvdpeaa
gtcç xqppaztxéç tpoTpieç. Atdtpopot azpazYjyoc xai govta

ypo.zdpysç éyoove to xôppa too 0 xaDé aç, xdDe npojy.v

ônoupybç Tj np ta Donoupybç Dé?,et va ycvjj pè xàhe tporto
7zpôeopoç ptâç ôrzoïaGàrjrzoze xufiepvYjoetoç.

SEÇ oÀXou t<j.

Xeitfiava ztbv rtaXattbv xop.p6.Ttov dvortXrpptovoov oijpepa. zà
duo peydXa xoppoxa, drib tu ônoïa fiyXjxav. 'Anb ro eva

pépoç yj e v to g-fj t to v p o v O.p y C x tb v XOppd.t tOV, tu

ôrzoto. ndvTOT£ oxetiTovTat va Çavatvépouve tyj povapyco.
^Arzb zdXXo pépoç oc tpcXXeù Depot toô BeviÇéXôu, toô

npdxzopoç aùzoô too Zaydptotp, oi ôrzoeot rzpoezocpdÇouve
to ebatpoç ycà tov Çavayupcopb zoô zeXeuzaiou aôzoô gtyjV
'EXXdoa, toç Elpoédpou tyjç A-Yjpoxpo.ztaç.

KufiépvyjoYj g '/jpepa oyYjp.aztCet ô 10 tp 0 ô X yj ç. Auzbç
etvac evaç epntazoç too BevcÇéXou. Kazto à.nb tyj &rjpo.co.
too (jzapouGtaGTYjxev toç „dpyYjybç u évbç „véou u

xop-

pazoç) Govo.arziaDYjxo.ve, 01 dcàtpopeç ànoypœaetç ztbv

BevcÇeXtxibv xai ànéoriaoav tyjv e^ouaio. anb zobç dyjpo-
xpaTtxoùç. Styjv npayparcxoty/tu optoç xappca pezafioXyj
ôèv eycve. Aèv brrdpyet dp tp cfioXia, ozc 0 EotpouXyjç Dà

rtapoytoprjGYj tyj Deo-yj too ct' évav »véov u âpyrjyô, tov

K a tp av t à. p yj yj tov M t y 0. X 0. x à rz 0-0 X 0, tov K.o v b ô X yj
yj tov 1' 0 v a t b..

H 'EDvoaovéXeuGYj rzoô aoveopia.Çei gtyjv
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AD-qva
ëytve tTzrzoôpôpto, orzoo oc âtàtpopoc dpyyjyoi bppouv auv

dypca Dyjpta ô evaç xazb. too o.XXou xai àXXyjXoypoxDoxo-
tzoûvto.1, xdrzoTe paXtara aoyxpouovTat pè tu pefiôXftep gtô.

yépea. Méoa gtô âXXyjXotpôyopa o.oto Ttov tpaTpabv yj ârreX-
rziota too eyxuTaXeXxipévou drib ïïXooç Xaoô peyaXœvet.

To aovxaxTixb epyo tyjç
'EDvoGoveXeôaetoç dèv dp-

ytaev âxôpa. C I1 peyaXozepYj aotpta tyjç veaç eXXYjvtxyjç
dyjpoxpaziaç èxdyjXtoDyjxe gtyjv etoayuiyXj toô Deopoô tyjç
yepooalaç. Movopytxol jtoi BevtÇeXixoi PpéDyjxav aùptptovot
rrdvto g

' aôzb to ÇyjTTjpa. r/()ao ytu tyj peToppoDpiorj tyjç
èxXoytXYjç vopoD-eotaç yj oyeztxyj rzpoTUGYj épetvs, ptà àrzX.fj
ôrzhayeGYj xai Ttnoza rzaparzdvto. 'Hoyj drzb zb 1912 gtyjv
'EXXdda âèv èytvav véeç xocvotîxéç èxXoyeç. Oc xotvoTtxoi

oupfîooXoc azd rzeptaaoTepa pép'fj tyjç ya>po.ç dcoplÇovTO.c
aïo tyjv xufiépvYjGYj. Nopupycaxà lopfiouXia dèv ôtpcozav-
Tac. Oc drjpoxpaTtxoi érzeao.v ytopcç va rrpayparorzotYjaoov
tcç ayezcxéç urtooysaeiç Ttov gtô ÇijTYjpa tooto.

M' OVTJJV TYJV XOTUGTO.GYJ £?\ OC aOTOVÔ'YjTO OTC OOT£

Xdyoç prcopec va ycv/j ycb. ônmabYjrzoTe ûoXctcxyj ycb. tyjv
èxrzacdevGYj, xai tyjv ouyxocvtovta, xo.i elptoveia Dâzave và

pcX'îjGYj xavévaç ycà ôrzocabrrjnoTe ocxovopixYjv avabtopyd-
vtoGYj toô TÔrzoo. O'c Gcdyjpôdpopoc ztbv vétov ytoptôv fipi-
Gxovzo.i aè xazd.Gto.gyj rzoXb yecpôzepyj drzb tyjv èrzoyyj tyjç
zoopxoxpatcaç. Ta oyoXeca eivac èpyo.ozYjpta rzayoXfjt;
dpaDecaç. CH btatpDopd xai ô èxtpoXcapbç éyoove tpDdoec
aè zézoeo GYjpeïo tbaze zepéç èÇacpsTtxéç drzovépovzac
gzoÔç rzcb èrztbéÇtooç Xtorzodôzeç• KaDepépa drzoxaXômov-
zac véeç xo.zayprjoecç xai oc xXétpzeç dwapotfiovzac ycà zb

epyo tooç.

To âypozcxb ë'ijzYjpo. rzapapevec dXozô. Oc dooXo-

rzdpocxoc (xoX,Xryoc xXrr.) pévoov ytopcç yyj èvto aoyypôvtoç
oc peaacoc ytopcxoi, ycvovzoc xai aôzoc douXorzdpocxoc tyjç
fiEDvcxyjç" Tpd.rzefiaç xo.i àXXtov rparreÇtTixtbv erzcyeip'tjaetov.

Te przopec và rrepcpévrj. ario ptà zézoeo. xazdazaoYj
ô âypozcxbç xai rzpoXezopcaxbç Xabç, oc npôotpoyeç xai oc

epydzeç ; — Tcnoza! . . liai dxp'fitôç yC auzov zb Xbyo -yj
o.neXncGca etvac yevcx'Yj. KdDe oztyp~rj yivezac ucgD-yjtyj yj

âvdy*.Yj pepextbv âtptoactopévtov dytovtoztbv oc ôrzoeot v' dva-

Xdfiouv tyj dceuDuvGYj évbç èzavo.ozaztxoô drzeXeuDeptozt.-
xoô xcvYjpazoç. "Evaç pcxpbç dpcDpbç xo.Xtbv erzavaorazcbv

przopeï và xô.vyj Daupaza gtyjv 'EXXdoa.
yAXXà noô eivac
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La question croate est étudiée par la diplomatie soviétique
universellement, en soi et comme facteur yougoslave relativement
à la Fédération balcanique et comme élément de paix et progrès
tant sur l'Adriatique que sur le cours du Danube. Un diplomate
soviétique très éminent m'a fait cette très significative déclaration:
Vous, les Croates, comptez seuls qualité millions. Mais par
votre mouvement paysan et votre programme fédératif vous avez

à votre côté plus de huit millions et c'est deux fois plus que la

population qu'ont ensemble les trois républiques baltiques: Est-
tonie, Lettonie et Finlande. C'est pourquoi l'intérêt que nous por-
tons 'à votre question est grand, sérieux et durable."

— Et l'Internationale paysanne?
;>On sait très peu, chez nous, sur l'Internationale pay-

sanne qui' fut fondée à Moscou la mi— Octobre de l'année passée
continua Mr. Raditch — On ne sait pas surtout que: 1) Ce fut

Lénine, quand il était encore en vie qui proclama la fondation de
l'Internationale paysanne ayant une importance politique mondiale;
2) Ce fut Zinovieff qui donna comme problème principal à l'Inter-
nationale paysanne la tâche d'empêcher le renouvellement de la
guerre mondiale impérialiste; et 3) que le président de l'Inter-
nationale paysanne est le commissaire soviétique actuel de l'Agri-
culture, Alexandre P. Smirnoff qui par ses opinions politiques,
culturelles et économiques est un vrai représentant et défenseur
des paysans. L'Internationale paysanne n'est pas ainsi un organe
ou un attribut de l'Internationale communiste mais sa plus jeune
et égale compagne.

Ce qui m'intéressait le plus c'était de savoir comment résol-
fait le pouvoir soviétique le droit du paysan sur la terre et le
droit d'autodétermination des peuples. J'ai lu tout ce que la presse
officielle a imprimé jusqu'ici à ce sujet, avec les commentaires des
spécialistes. J'ai été, comme on sait, trois fois en Russie, connais
la langue et jusqu'à un certain point les mœurs russes. Mais je
n'oublie pas que la Russie était depuis toujours un monde, sui
generis, et qu'aujourd'hui de cet énorme laboratoire national,
social et économique créé par la Révolution et soutenu par une

discipline intellectuelle et morale qu'on ne peut pas assez vanter
est sorti: la dictature; du Prolétariat. Il faut assez de temps pour
étudier ces deux questions seulement et il faut naturellement aller
vivre quelques semaines au dehors de Moscou, sur la Volga, en
Ukraine et plus loin peut-être selon le besoin.

A la fin, conclut Mr. Raditch, je vous dis ceci: Il ne suffit
pas que nous, Slaves, aimions seulement la Russie, mais il faut que
sous connaissions mieux la Russie, et surtout la Russie contempo-
raine des Soviets. A cet égard nous, Croates et Serbes, purrions
être les premiers. Et je vous dirais que cette connaissance à fond
nous est plus nécessaire qu'à la Russie et qu'ainsi seulement nous
pouvons nous garantir, pour ne devenir aucune colonie, et pour
que l'Italie faciste ne puisse pas demain devenir pour nous ce

qu'était, hier, l'Autriche impérialiste."
Raditch n'a rien voulu me dire sur la situation actuelle de

la Yougoslavie ainsi que sur ses plans futurs. Il ne sait encore
rien de sûr au sujet de son retour, mais pense aller en .France
après avoir quitté la Russie.

CH.

Vers la nouvelle orientation dit mouvement
Macédonien

Nous avons publié dans le premier numéro de la „Fédé-
ration Balcanique" sous le titre de „La nouvelle orientation du
mouvement révolutionnaire macédonien", le manifeste de l'Orga-
nisation révolutionnaire intérieure de Macédoine.

Nous ne voulons pas nous arrêter sur le bruit lancé parla presse gouvernementale bulgare que ce manifeste serait une
mystification, légalisée, comme elle prétend, par les signaturesfalsifiés du Comité central de l'O. R. I. M., car nous croyonsqu'aucun lecteur sérieux ne concédera, pas même une minute, quenous oserions^ publier un pareil document. Du reste, les décla-
rations, publiées plus bas, des citoyens, P. Tchaouleff, D. Vlahoff,Stefan Raditch, assez compétents sur ce sujet, démentent pleine-ment cette sensation sofiote. Nous n'attachons de même aucune
importance, au fait que des groupes et personnes isolés, quelleque soit leur position, se déclarent contre la nouvelle orientation
du mouvement révolutionnaire macédonien et cherche à la rendre
vaine. Cette opposition et cette lutte de la routine contre le pro-grès sont caractéristique à chaque vivace mouvement politiqueet elles démontrent seulement que le mouvement révolutionnaire
macédonien n'a pas cessé de jouer le rôle qui lui est prédéterminépar la trouble situation politique des Balcans.

Pour nous est importante, la constatation que fait un desauteurs du Manifeste, disant que la nouvelle orientation du
mouvement révolutionnaire macédonien, proclamée dans ce mani-teste, exprime non seulement la volonté de l'O. R. /. M., dans la
personne de ses facteurs responsables, mais aussi la volonté de

auTol ; Ko), ndtç npénei.và oovsvmdoov ; ''Enavco oh tïoisç

(bpyav co/jtsvsç duvdpecç pnopoûvs va lojapidZoov xat ri

piropoov vu xdvouv ;
' >2rà èpioxrjfjara dura if ànavr^ooupe all ors.

diOoalovixYj, 24. ' louliou 1924.
I IETPIAHS

CTetfiaH PaftH 1! sa C^BeTCKa PycHH
(HH'repBK) c KopecnoHACHTa Ha BearpaACKnn b . „rionHXHKa")

M0CKBa, 21 K)HHH.

riocGTHx npeActAaxean Ha XYpsaxcKaxa CeacKa Peny-
6jiHi<aHCKa IlapTMtf CxecJiaHa PaAii.H, 3a Aa y3Han neroBOTO

nYpuo Bne-ramenue ot CYBexci<a Pycnn.
,,3anaA ne no3HaBa HHKai< CYBexck-a Pycnn, mh oxxobo-

pu r. PaAHH. J\o KâTO npncTHrnax b MocKBa, 3anaAHO-eBponen-
CKaTa 0(J)Hu,n03Ha npeca, Haneao c napmKKHH „TaH" h non-

AOhckhh „TaHMc" C/Ko6iu,Hxa cnepnaaHaxa ceHcapna sa npo-
H3Hecenaxa y>K peub Ha TpopKH b rpaAa KaMenep-noAoacK,
6/IH30 AO noacicaxa rpamipa. B Tan en peut-, Kaicro CYodipasa
cxmaxa npeca, TpopKH 6hji sanBua, ne CYBexcKa Pycna bys-

npnejvia nariYano nporpaMaxa HapapCKa Pycusi, aocLhcho U,a-
pwrpaA h npojiHBiixe, 3atu,oxo xoBa ce naaaraao ot Haii->KH-
3HeHHxe HHxepecn Ha Pycun.

Cybcxckoxo npaBiixeacxBO h Tpopmi onpoBepraxa xobs
c /YvOÔn^ehhe c kycoxo sanbaehwe, ne Tpopioi, c/ieA saBpYipa-
Hexo cm ox TncjjjiHC, He e ii3aH3aa HHKYA'h byh ox MocKBa, a

oipe no-MajiKO e 6na b KaMeHep-noaoack, h ne Aaace b MocKBa
xoii ne eroBopna nyôaHHHO. BxnpLKH xosa KaxeropwHHO onpo-
Bep>KeHiie, xan h3mhcahpa npeAiHHa ox Eapona b AMepHKa h

ripeah3bhka uxyma Ha bchhkh iiMnepaanHcxH, ne y>k Pycnn, m,e
he me, bexaba nak b xLxHaxa komnahiw. 3a mockobckhxc no-
aiixiinecKH kpyrobe xoBa ÔL hobo A0Ka3axe/icxB0, ne 3anaA
caaôo no3Hasa Pyorn h ne byb bchhkh no-AeaHKaxmi BYnpocn
XOH MepH C/Y.C CBOil apniHH.

A Me>KAy xona, 3a mchc 6L caho p^ako HSKaioueHiie Aa
nexa h caymaM, ne Pycna Haii-MaaKO wncan Aa bypbh rio cjiaa-
miiBHxe riYXHiqa na papemm HMnepKaaH3YM, a oipe no-MaaKO
rio n/Kxa Ha xepnxopHaaHHxe anexuxe kym BaaKaHHxe.

CYBCxcna Pycna no3HaBa Aoôp-fe BaaKamrxe h >khbo ce

HHxepecyBa ox xYpBaxcKHH BYnpoc. Lfapcna Pycua HanpoxHB
HHKora He e HMaaa A^naoMax, kohxo Aa no3HaBa Aoôp-fe hLkoh
6aaKaHCi<a cxpaHa, a KaMO an iybann BaaicaH. HLiqo noBene,
qapcKHxL AaaaOMaxn He 3Haaxa neexo 3a CYipecxByBaHHexo
Ha xan han ohuh 6aai<aHCKa A-^P>KaBa. /jYaoroAHrnHHH
cpaiôcKH nocaanuK b JIohaoh Hepa Mhhxobhh mh e pa3Ka3Baa,
ne Ha aoHAOHCKaxa KOHcj/epeupHH, CBHKaHa nocae KpHMCicaxa
BOiÏHa 3a ypejKAane riaaBaHexo npes AapAaHeanxe, pycKHH
nocaaiiHK e nuxaa xypcKim nocaauHK, taL ce nawnpa h icaKBa

expanae Cypôhh. A CYBexcicaxa A«naoMaii,Ha H3ynaBa ochobho
bchhkh ôaaKanCKH cxpaKH h napOAH h xo b copnaaHO, noan-
xHuecKO h cxynancKO oxHomeHHSi. f\o npeAH HLKoaKO toahhh ,

nYpBa b xosa oxHomeHiie ôLme AHranan 3a xoBa xa npaBLme
cpaBHHxeaHO Haîi-MaaKO rp'bniKH Ha BaaKamixe. Ho cera 6pn-
xaHcicaxa AanaoMapna b xosa oxnomeHvie e ocxaHaaa xbypaL
MHOro na3aA ox CYBexcKaxa AnnaoMapHH. H AOKaxo b AHrana
aBxopuxexHHxe no ôaaKaHCKnxe paôoxii cnennaancxH ne
snaax hhiu,

o 3a caoBCKpuxe, a sa XYpBaxuxe xbypa^ Maaico,
h AOKaTO xe HAtax xbypaL HeAOcxaxAvHHO noHHxne 3a hcxhh -

CKHxe BaaicaHH, CYBexcKaxa AnnaoMapna caeAH pa3Boa He cawo
Ha roaF>Miixe ABHiKeHna, k3 kbhxo ck HanpHMep xYpBaxcKoxo
ceacKO, ÔAiarapcKOxo h cpy6cko 3eMaeAeaHecKo AainKCHua,
ho Aaaœ h pa3Boa Ha MaaKnxe noaiixHuecKH rpynn, kukbiixo
c» /JiKemnexa (MaKeAoncKaxa xypena napxna) b loacua C,yp6hsi
h Kayôa Ha hLmckhxc Aeiiyxaxn b Bohboahhh .

IIopaAH xoBa c/ybexckoxo npaBHxeacxBO nosHaBa, h Kai<
oipe!, BCHHKHxe cxapHH na xYpBaxcKOxo ceacKO aana<eHHe, h
i<oexo hobck haii-maako 6h ouaKBaa, bchhkh nepunexHH Ha

nocaeAHexo ynpaBaeHne h Ha napaaMeHxapuaxa Kpusa, «a-
cx/YriHaa c oôpasyBaHexo na onosiîpHOHHHvî 6/iok h oxiiBaHexo
na XYpsaxcKHxe Aenyxaxii b BLarpaA- 3a bchhko xoBa cy-
BexcKHxe anriaomaxh HMax xaicYB oxnexaHB, 3paB h acen koh-
expy kxhbch noraep, ne hobck beahara pa36iipa bchhkoxo hm
npeb/y3x0acxb0 naa 3aakyanchhxe h' hhxpnrahxckh mahhepn
Ha bchhkh ôaakaHCKii h heôaakahckh npeMHepu.

C/YBexcKaxa AnnaOMaptia e npoynnaa x^pBaxcKna by -

npoc ochobho h BcecxpaHHO, x. e. icaxo BAinpoc caM sa ceôe
ch , Kaxo (JiaKxop b lOrocnaBun 3a ôaaKaHCKaxa c})eAepau,hh
h Kaxo cJiaKxop 3a MHpa h nporpeca Ha aApnaxHHecKHxe h no-
AyHaBCKH cxparni. Eahh xbypa'b BHAen CYBexcKH AHnaoMax
mh nanpaBH caeAnoro xbypaL Baa<HO H3HBaeHHe: Bue XYp-
Baxuxe exe nexupii MHanona. Ho cyc CBoexo ceacico akh>kchhe
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tous les mouvements émàncipateurs des peuples balcaniques; et

que cette volonté est établie, quoique dans un moment, non pas
accidentellement et spontanément, mais après une longue étude
des nouvelles situations politiques balcaniquè et internationale,
après de longs pourparlers et consultations entre les, facteurs
intéressés. Ce fait présente par soi même ,1a preuve sérieuse, que
cette volonté collective des mouvements émancipateurs des Bal-

cans, répond au changement des rapports politiques et aux

, tendances politiquo-sociales nouvellement créées, qui peuvent
donner la force nécessaire à la nouvelle orientation pour que
celle-ci puisse surmonter toute opposition, d'où qu'elle vienne, et

devenir la source d'événements décisifs et importants pour la
vie politique des Balcans.

Des voyageurs fraîchement arrivés racontent que les cerc-

les gouvernemenaux de Sofia furent pris d'une panique effra-

yante, à la réception du manifeste. Un ancien diplomate bulgare
compare cette panique à l'explosion inattendue de quelques di-
zaines de tonnes d'explosifs. Des officiers de cavalerie furent

lancés, comme couriers, vers les imprimeries et rédactions pour
arrêter la réimpression du manifeste; des agents de police —

vers les trains pour confisquer les journaux expédiés, contenant
le manifeste, pendant que des camions militaires étaient immé-
diatement dirigés sur toutes les directions, avec l'ordre formel de
trouver et amener les personnes qui devaient déclarer que le

manifeste n'est pas authentique, mais une mystification de person-
nés exaltées, qui abusent du nom et du prestige de l'Organisation.
Car autrement la Bulgarie et le peuple bulgare disparaissent et
les Balcans s'écroulent sous la „révolution bolchévique" que le
manifeste provoquerait, en proclamant le gouvernement de Tsan-
koff, ennemi du peuple macédonien et bulgare et en proclamant la
nouvelle orientation du mouvement révolutionnaire macédonien
vers le front révolutionnaire macédonien unique, vers le front

balcaniquè commun contre l'impérialisme européen et balcaniquè
pour la Fédération balcaniquè !

L'effet à Belgrade du spectre du „danger bolchévique",
créé à Sofia et trompetté par toute la presse européenne avec le

„Roul", le „Dni", le „Times", le „Morning Post", le „Temps",
n'était pas moindre quoiqu'avec d'autres résultats.

On ne présenta pas là-bas le manifeste, comme une mysti-
fication, mais on s'empressa d'arrêter les poursuites contre les
éléments extrêmes et de se dédire de l'intention de déclarer le
Parti républicain paysan croate en dehors des lois, en changeant
les décors gouvernementaux. La différence entre la politique de
Sofia et Belgrade est très mince, justement semblable à la difîé-
rence qu'il y a entre les dirigeants expérimentés et un peu plus
prévoyants de Belgrade et les dirigeants arbitraires de Sofia

perdus dans les crimes.

Mais justement la diversion,déclarant le manifeste comme

une mystification, vient proclamer urbi et orbi que le gouvernement
de Sofia s'appui sur l'organisation macédonienne; que les auteurs

de cette déclaration veulent partager avec lui les responsabilités
des événements de Juin et Septembre 1923 ainsi que celles de la

politique de Tsankoff, qui suivit.
Cette diversion peut éloigner temporairement l'inévitable

écroulement du régime gouvernemental terroriste de Sofia, mais
ne le sauvera pas, car la seule fonction nationale qui soit restée
au cabinett Tsankoff est la fonction de garder la Yougoslavie, la
Roumanie et la Grèce de l'écroulement et de la désagrégation
pour former avec elles une „Sainte Alliance" contre le „danger
bolchévique" et contre les peuples opprimés des Balcans. On ne

va pas loin avec une pareille fonction „nationale" car ils n'allé-

geront pas plus les charges des traités „de paix", pesant sur le

peuple bulgare, que la situation du peuple macédonien morcelé.
Les intérêts du peuple macédonien et bulgare, ainsi que

les intérêts de tous les peuples balcaniques opprimés, imposent
l'éloignement de tous les régimes arbitraires des Etats balcani-

ques et en premier lieu, après la chute de Pachitch, du régime de

Tsankoff, qui essaye d'organiser la réaction balcaniquè pour,
plus tôt, provoquer l'incendie des Balcans.

Les intérêts du peuple macédonien imposent, au mouve-

ment révolutionnaire macédonien, de ne plus permettre aux usur-

pateurs de Sofia „d'abuser de sa force et de son prestige" pour
leur politique antibulgare, anti-macédonienne et anti-baicanique.
Après que l'O. R. I. M. aida en juin 1923 Tsankoff à prendre le

pouvoir; après que les événements de Septembre laissèrent dans
les masses populaires bulgares, la conviction que les Macédoniens
avaient aidé au creusement du précipice sanglant, qui sépare le

peuple de ses dirigeants usurpateurs, la déclaration de l'O. R. I.
M. qu'elle ne se mêle pas dans les affaires intérieures de la Bul-

garie n'est pas suffisante. La déclaration de septembre 1923 de

l'O. R. I. M. doit être remisée dans les archives historiques. Tant
que la Bulgarie possède une grande partie de la Macédoine et du

peuple macédonien; tant que c'est en Bulgarie que se trouve la

plus grande partie de l'Emigration macédonienne; tant que la

question macédonienne continue d'être la pierre angulaire de sa

h cjieAepaancTUHHa nporpaMa, Bue o6xBam,aTe h npeACTaBJin-
BaTe oceM MmriiiOHa, a TOBa e flaa n/"rth noBene ot onoBa m,o

npeACTaBJiKBaT n rpnTe ôajixnncKH penyôanKu: JlnïBa, JlaxBnn
h Ectohhh . 3a xoBa n HauiHH nurepec k«m BauiHH Bnuipoc e

cepno3eH, to/iEm h xpaeH.
A CeacKnn MHxepHau,noHaii ?

— 3a CencKHSi MHxepaaqHOHaji, ocHOBaH b MocKBa b

cpLgaxa ha oktombpiim MMHaaaxa roAima, y Hac ceanae tbtrpaT
MajiKO, npoA«-Ji>KH r. PaAMH. He ce 3hhht ocoôeHO caeAHHxe

xpi'i h-fem,a: 1) He caM JlemiH, om,e npn >KHBe, e oôhbhji ocho-
BaaaHexo Ha CencKHH HHxepnaqiiOHaji 3a nojiHXHHecKO c;r-

ônxne ot BcecB'Bxcico 3HaneHHe; 2) He 3hhobh6b onpeATnn
KaTO n;*vpBa 3aAana Ha CencKHH MHxepHaqnoHaa Aa ocyexn
noAHOBHBaHeTO Ha BceMHpHaTa HMnepHaancxuHHa BOHHa H

3) He npeAcfeAaxenn Ha CeacKHH HHTepHau.HOHa.n, cerauiHHH

KOMwcap Ha SeMJieATjineTO AaerccaHAP H. Cmhphob, no cbohte

noanthneckh, kyjityphh h CTynaHCKii cxBam,ahhh e hcthhckh

npeACxaBHTeab h 3auj,HTHHK Ha ceanHHTe. CeacKHHT MuTep-
HaquoHaji, cjieAOBaxejiHO, ne e opraH hhh npnAaTHvK ha KoMy-
HHCTHnecKHH MHTepHauHOHa.il, a HeroB MJiaA h ORBceM paBHO-
npaBeH APyrapb.

MeHe HaK-Bene Me HHTepecyBame KaK orbctckoto npa-
BHTeacxBO e pa3peinH .no na npai<THi<a n03eMaeH0T0 npaBO Ha

ceahhhxe h npaBoxo 3a HaqKOHajiHOTO caMoonpeATneHne. /Jo
cera as H3yuHx caM nonxH bchhka oc}muH03Ha JiHTepaxypa h

KOMeHTapuHxe Ha naS-n^pBHTe cnequanucTH.
A3 TpH n /rxh C*.M hab3.ii b PyCHH, 3H3H pyckh h aohL-

k^s.a'h no3habam h pycraiTe OTHomeHHH. h as he 3a6paBHM, ne

PycHH 'OT BeKOBe e ônaa qE/r eAHH CBoeoôpa3eH m«p, Koftxo
AHec e ripeB^.pHaT ot peBoaiou,HHTa b eAHa HaunoHajiHa, co-

qnajiHa h cTynancKa aaôopaTopua, kohto ce kptnn npe3 eAHa
ocoôna HHTeaeKTyajiHa h MopanHa AHCunnnHHa, 3a kohto, Mowe

6u, HaH-HenOAxOAHHH H3pa3 e: nponeTapCKa AHKTaTypa. Cne-
AOBaTeaHO caMO 3a npoyHBaaeTO Ha thh pBa b /Knpoca e no-

Tp'hÔHO AOCTa BpeAie, a n^.r< a3 m,e TpEÔBa ecTecTBeHO Aa
HSJiLsa 3a hLkoh hea'baa b;rh ot MocKBa, k;rm Bonra,
YicpaiiHa, a mo>Ke 6h h no-Aaaen, cnopeA k3kto ce onaare

Hya<ho.
Ha Kpan, cb ;kpwh r. PaAMH, m,e Bh Kanca caeAHeTO: He

e AOCTaT^.HHO 3a Hac cnaBHHHTe pa oônnaMe Pycnn, a Tp-feÔBa
no AOÔpL Aa no3HaBaMe Pycnn h to Aneinna, C^.BeTCKa Pycnn.
B TOBa OTHomeHne Hue, xaipBaTHTe n c^pôiiTe, 6h TpL6Ba.no
Aa Ô'x.peM n^pBH. Bh Tp'hÔBaao Aa 3HaeM h TyM, ne TOBa

ochobho no3HaBaHe e no-noTpeÔHO HaM, OTKoaKOTO Ha PycHH,
m ne caMO no TaKHvB HaniiH HHe m,e H36LrHeM pa ce npeB^p-
HeM b KoaoHHH Ha Hy>KAeHU,HTe h ocoôeHO Aa He Moœe HTaann

VTp-fe Aa CTaHe OHOBa, 111,0 dTme Bnepa 3a Hac HMnepnaaHCTHHHa
Âbctphh."

PaAHH He no>Keaa Aa ce H3Ka>Ke 3a OTHomeHneTO en

k/rm AHemHOTO noao>KeHne b lOrocaaBHH. Othocho CBoeTO

3aBp»m,aHHe, toh om,e He 3Hae hhlu,o noao>KHTeaHO, aaa npeA~
noaara, ne ot Pycnn toh m,e OTn^TyBa 3a <t>paHu,hh.

K^m HoeaTa opHeHTai^Hg Ha ManeftOHCKOTO
^BH>KeHHe

Hue npenenaTaxMé b 6poîî 1na „B. <î>." MaHHcJjecTa
Ha B^-TpEmnaTa MaKeAOHCKa PeBOjnoqHOHHa 0praHH3au,HH
noA 3araaBHeT0 „HoBaTa opneHTaqHH Ha MaKeAOHCKOTO peBO-
JIK)U,HOHHO ABH>KeHHe".

He HCKaMe pa ce cnnpaMe B^.pxy inyMa Ha ô^arapcKaTa
npaBHTeaCTBeHa npeca, ne toh MaHHc})ecT ôhji MHCTH^HKaqHH,
CKpLneHa y>K c t{]aacH(J)HU,HpaHHTe noAnncn Ha U,. K. Ha

B. M. P. O., 3am,0T0 B-hpBaMe, hhkoh cepno3eH HH-raTeab mbMa
hhto 3a MHHyTâ pa AonycTHe, ne Hne m,e ce ocm-Etchm pa ne-

uaTaMe TaKHvB eAHH AOKyMeHT. BnpoueM nenaTaHHTe no-Aoay
H3HBJieHHH Ha Fpa>KAaHHTe 77. HayneB, Bjicixob, Cmenan

Paôim, AOCTaT/RHHO KOMne-reHTHH no toh B/¥.npoc, Han^JiHO

onpoBepraBaT Tan cocJ)HHCi<a ceHcau,HH. 3a Hac mfeMa SHane-

une c«m,o paiera, ne otaL jihh Jinu,a, rpynn, iokboto noao-

HreHiie h pa 3aeMaT Te, ce oÔHBHBaT npoTHB HOBaTa opHen-
TaquH Ha MaKeAOHCKOTO peBOjnou,. ABHH<eHHe h ce onHTBaT a&
h ocyeTHT. Tan ono3Hu,HH h 6op6a Ha pyTHHâTa npoTHB ho -

boto ,
>KH3HeHH0T0 e xapaKTepHa sa bcEko >khbo noaHTHnecKO

ABHH<eHiie h th caMO AOK33Ba, ne MaKeA- peBOJiiou,. ABHH<eHHe
ne e npecTaHaao Aa nrpae poHHTa, kohto My e npeAonpeA'h-
jieHa OT HeHopMâJiHOTO noriHTHHecKO nojio)KeHHe Ha BaHKaHH rre.

3a Hac e Ba>KHa KOHCTaTaqHHTa, kohto eAHH ot 3bto -

puTe Ha MaHH(jiecTa npaBH, ne HOBaTa opneHTHpoBKa Ha Ma-

KeAOHCKOTO peBOHK)H,HOHHO ABH>KeHHe, OnOBeCTeHa Hpe3 TOH

MaHHt})ecT, u3pa.3RBci BOJinma ne cùmo na B. M. P. O. b au-

uemo na Hau-omvoBopuume ù tpaumopu, ho u Bonumci na bcuhku

ocBoôoôumenmL dBuweHUH na bamaucKiime napodu; h ne jan
bohh e ycTaHOBeHa, Mairap h b cahh momcht , He cayuaiiHO,
He cnoHT3HHO, a chTa oôctohho npoyuBaHe Ha H0B0C/R3AaA6H0T0
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politique (excepté, bien entendu, pour le gouvernement de Tsan-

k0ff !) — l'O. R. I. M. ne peut pas ne pas s'intéresser et meler

dcins cette politique. Et lu déclurution, duns ce sens, n est pus

juste et sincère. Contre elle parlent avec indignation, l'histoire

politique entière de la Bulgarie et l'histoire du mouvement révo-

lutionnaire macédonien !
La question n'est pas là. Le peuple macédonien et bulgare,

comme les peuples balcaniques opprimés veulent savoir, l'O. R.
I M continuera-t-elle à soutenir le sanglant régime de Tsankoff,
à qui il n'est plus rester d'autre moyen de retenir le pouvoir que

d'organiser la réaction baicanique contre les „éléments turbu-
lents" des peuples balcaniques opprimés, ou commencera-t-elle
une lutte décisive contre lui, la main dans la main avec les masses

laborieuses de la ville et du village?
Dans le premier cas, l'inévitable révolution bulgare, systé-

matiquement excitée et accélérée par le gouvernement de Sofia,
renversera Tsankoff, ensemble avec ses collaborateurs de l'O. R.
I. M., assouvissant son impitoyable vengeace sur les représen-
tants dignes du mouvement révolutionnaire macédonien.

Dans le second cas, de larges perspectives de longue et
victoireuse collaboration entre les mouvements émancipateurs
bulgare et macédonien, se dessinent, collaboration qui garantira,
non seulement, la liberté du peuple macédonien et bulgare, mais
aussi la liberté et l'indépendance de tous les peuples balcaniques
en les unissant dans la Fédération baicanique.

En résumé.
La lutte résolue de l'O. R. I. M. contre le sanglant régime

de Tsankoff réconcilie les mouvements libérateurs macé-
donien et bulgare et rend vaine „la Sainte Alliance" de la réaction
baicanique, préparée par la démence panique de dirigeants crimi-
nels qui en elle seulement, voit leur salut.

La lutte résolue de l'O. R. I. M. contre le gouvernement
de Sofia enlève sa justification à cette partie du mouvement
macédonien qui, servant le gouvernement de Belgrade, dispute
le terrain à l'O. R. I. M.

Cette lutte assure, non seulement, à l'O. R. I. M. la colla-
boration des masses laborieuses de la Bulgarie et de la Yougo-
slavie mais unit, en même temps, le mouvement révolutionnaire
macédonien entier, dans un front national commun, contre les
tentatives de Belgrade. Sofia, Athènes et Bucarest de perpétuer
le partage et l'oppression de la Macédoine.

La lutte macédonienne unie, contre la réaction nationale
et baicanique, introduite séparément ou par la „Sainte Alliance"
des Etats balcaniques, lutte réflétant l'image de la Macédoine in-
tégrale et indépendante, change le mouvement terroriste, d'isolés
ou de bandes, de l'O. R. I. M. en un puissant facteur politique et
révolutionnaire qui devient le centre de tous les mouvements
émancipateurs balcaniques et l'avant-garde de la lutte pour la
Fédération baicanique.

Le mouvement révolutionnaire macédonien peut conquérirla liberté et l'indépendance de la Macédoine et devenir le pionnier
de la Fédération baicanique, uni seulement et avec la collaboration
des mouvements émancipateurs restants des Baleans. T. Alex-
androff et Protoguéroff avec Tsankoff provoquent l'alliance de
S. Micheff et Pandoursky avec Pachitch, déchirent et affaiblis-
sent le mouvement révolutionnaire macédonien, en poussent les
parties détachées, au service de la politique impérialiste euro-
péenne et baicanique et deviennent les plus grands ennemis de
l'entente et de la fédération des peuples balcaniques. Ils ne peu-vent pas compter, par conséquent, sur la collaboration des mouve-
ments émancipateurs restants des Balcâns. Ils déchirent, isolent
et affaiblissent le mouvement révolutionnaire de l'esclave macé-
donien. P. Tchaouleff et Stefan Raditch leur ont dit ceci ouver-
tement aujourd'hui et ils l'entendront demain de Bairam-Tsour,hassan Prichtina, Zia Dibra et de tous les chefs des mouvements
émancipateurs monténégrin, bosniaque et slovène.

Seul, le manifeste du 6 Mai 1924, exprimant la „volonténon seulement du mouvement macédonien mais aussi de tous
le.s mouvements libérateurs balcaniques•" peut unir les efforts de
tous les peuples opprimés luttant pour la liberté, l'indépendanceet la i edératlon baicanique! Seuls, ceux qui ont signé et accom-
plissent ce manifeste peuvent prétendre être de dignes chefs et
représentants du mouvement révolutionnaire macédonien et au-
tour de qui, tôt ou tard, se grouperont les vrais et honnêtes ré-
volutionnaires de la Macédoine et de tous les pays balcaniques.Les signataires de „la déclaration du 1 Août", faite dansle but unique d écarter de quelques têtes criminelles de Sofia la
vengeance du peuple, ont signé, si cela est véritablement leur
œuvre, leur acte de décès, car ils sont accompli purementet simplement un „harakiri" politique. Cet acte n'a aucune sigrri-tication politique car ils n'atteint que ses auteurs.
At r. ,

manifeste du 6 Mai 1924, signé par T. Alexandroff,Al. I rotogueroff et P. Tchaouleff, approuvé par les autres grou-pes du mouvement révolutionnaire, macédonien et par les repré-sentants des mouvements émancipateurs balcaniques restants, de-
meure, au contraire, un acte de grande signification historique.

Me>KAyHapOAHO n ôaaKaHCKO noaHTHnecKO no.io>KeHHe, oie#
A/KJirn c;RBemaHHH n nperoBopn MewAy 3anHTepecoBaHHTe
cjiaKTopn.

ToBa oôcTOHTeaCTBO caiwo no ceôe en npeACTasanBa
cepn03H0 AOKa3aTeacTBO, ne Tan KoaeKTHBHa Boan Ha ocboôo-
AHTejiHHTe abhwchhh Ha BaaKaHHTe OTroBapn na hsmThhjihtc
ce nOJIHTHHeCKH OTHOineHIlH H Ha H0B0-C/R3AaAeHHTe nOJIHTHKO-

OÔiqeCTBeHH TeHA6HII,HH, KOHTO MOraT pa ASASt HeOÔXOAHMâTa
CHiia na HOBaTa opneHTau,nH, sa pa npeoAoaee Bcbica ono3n-

u,hh, otkyatto h pP Vipe tfl, h pP ctahe h3tohhhk ha b3)khh
m peinaBam,h 3a noanthneckhh >khbot ha baakahhte cyôhthh.

Tony m,e npncTurHaan nYTHHim pa3ka3bat, ne b co-

cjiHHCKMTe npaBHTejiCTBeHH KpxroBe e HacTYnnaa cTpauiHa
naHHKa b aêhh , Kora-ro e 6na rioayneH MaHHijiecTa. Eahh
A^aroroAHmeh ÔYarapcKH AanaoMaT ynOAOÔHBa -ran naHHKa
c ec^erra ot HeHaA'fefiHHH B3pHB Ha h^kojiko accctkh toha enc-
nao3HBH. KaBanepHÎicKH oijiupepH ce BnycHaan b Kapnep kym

nenaTHHAH h peAaKii,HH Aa cnpaT npeneuaTBaHeTO Ha MaHH-
cjiecTa; noaHuencKH >KaHAapMH — kym BaaKOBe-re Aa koh^hc-
KyBaT eKcneAupaHHTe bccthhah c MaHHtjiecTa, a BoeHHHTe aB-
tomoôhaw cy ônan beahara otnpabehh byb bchhkh nocoi<h,
c h3phhhata sanoBLAB Àa ham-fepnt h aoctabht anqata kohto

Tp -feÔBaao Aa oôhbht , ne MaHHcJiecTa He e tTxho A^ao, a mh-

CTHc})HKâu,HH Ha eK3aaTHpaHH aHHHOCTH, kohto saoynoTp-feôn-
BaT c HMeTO h npecTH>Ka Ha opraHH3au,HHTa. HHane BYarapHH
h ÔYa-rapcKHH HapOA sarHBaT, a BaaKaHHTe ce npOBaaaT ot

„6oamebhmkata peBoaiou,hh", kohto MaHHtJiecTâ uyfea Aa npeA-
H3BHKa, oÔHBHBaîiKH npaBHTeacTBOTO Ha U,aHKOBa 3a Bpar Ha

MaKeAOHCKHH h ÔYarapCKHH HapoA h onoBecTHBaflKH HOBaTa

OpHeHTHpOBKa Ha M. P. J\. KYM eAHHHHH MaKCAOHCKH peBO-
aiOU,HOHeH cjipOHT, KYM 06lh,hh ÔâaKaHCKH (JipOHT, npOTHB
ôaaKâHCKHH h eBponeiicKHH hmnephnah3ym, 3a BaaKaHCKaTa
<î>eAepaii,hh.

B BTarpaA et^erra ot npn3paka 3a cyuhhehata b Co-
cjihh h pa3TpYÔeHa b xyfeaaTa eBponeiicKa npeca, npes „Pyab",
„Ahh ", „Times", „Morning Post", „Temps", „ôoAiueBuiuKa
onacHocmb" ôTme He no-MaaYK, Maieap h c no-ApyrH pe3ya-
TaTH. TaM He oÔHBHxa MaHHtJiecTa 3a MHCTHcJiHKapHH, a no-

ÔYp3axa as cnpaT npecaeABaHHHTa Ha KpaflHHTe eaeMeHTH,
Aa ce OTKaa<aT ot HaiwfepeHHeTO pa oôhbht XYpBaTCKa Peny-
ôanKaHCKa Ceacna IlapTHH byh ot 3aK0HHTe, KaTO npoM-femixa
npaBiiTeacTBeHHTe AeKopn. PasaimaTa Me>KAy noaHTHKBTa Ha

CocjiHH h BTarpaA e tbypaT Maana, tykmo TaKaBa, KaKBaTa
e pa3anKaTa Me>KAy MaaKO no-npeABHAaHBHTe, omiTHH A^p-
>KaBHHii,H b BTarpaA h orpyô'haiiTe b npecTYnaeHHH caMO-
3BaHHH A-^P>t<aBHHU,H B Coc[)Hfl . . .

Ho tykmo ambepchhta, o6hbhbam,a MaHH^iecTa sa mh-

cthcjihkaqhh HAe Aa 33HBH urbi et orbi, ne cocJihhckoto npaBH-
TeacTBO ce onnpa Ha MâKeAOHCKaTa opraHH3an,hh; ne aBTOpHTe
Ha AeKaapau,HHTa HCKaT Aa cnoA^anT c Hero oiTOBopHOCTHTe,
KAKTO 3a CYÔHTHHTa OT 9 hdhhh h CenTeMBpHH 1923 TOAHHa,
Tana h 3a qTaaTa AOcerauiHa nojiHTHKa Ha II,aHKOBa.

Tan ahbepchh mo>kc bpemehho aa otctpohh heh36l>k-
hoto crpoMoancBaHe Ha TepopncTHHecKHH npaBHTeacTBeH pe-
>khm b Coc{)HH, ho th h^Ma as to CnaCH, 3aiH,0t0 eahhhk'aTa
HapHOHaaHa cjiyhku,hh, kohto e ocTaHaaa Ha KaÔHHeTa U,aH-
kob, TOBa e cjiyHKAHHTa Aa na3H lOrocaaBHH, Pomyhhh h T«p-
ij,hh ot pasnaaahe h pa3ao>KeHHe, 3a Aa oôpa3yBa 3aeAH0 c
tTx „CBem,eHHH cyios" npoTHB „6oameBHUjKaTa onacHOCTb" h

npOTHB BCHHKH nOTHCHBTH HapOAH Ha BaaKaHHTe. C T3KHBa

„hau,HOHaaHH" (^yHKu.HH Aaaen He ce OTiiBa, saipoto Te hhto

m,e oôaernaT TH>KecTHTe Ha ÔYarapcKHH hapoa ot „mhphhte"
AorOBopn, hhto me oôaernaT c h -femo noao>KeHneTO ha pa3-
IlOKYvCaHHH MaKeAOHCKH HapoA-

hhtepech-re n.a ôyarapckhh h mai<eaohckhh hapoa,
K3KT0 h HHTepecHTe Ha bchhkh noTHCHaTH HapOAH, HaaaraT

npemaxbaheto ha bchhkh hachahiineckii pokhmh b éaakah-
ckhte a'^p>f<abh h ha nypbo mTcto, caea naaaheto ha lia-
oiHHa, pe>KHMa Ha U,aHKOBa, kohto ce omiTBa pa opraHH3Hpa
ôaaKaHCKaTa peaKu,HHTa 3a Aa npeAH3BHKa no-CKopo msôyxBa-
HeTO Ha ôaaKaHCKHH nowap.

HHTepecHTe Ha MaKeAOHCKHH HapoA HaaaraT Ha Maiœ-

AOHCKOTO peB0aK)n,H0HH0 aBH>KeHHe as He no3BoanBa noBene
Ha cocjiHHCKHTe y3ypnaT0pn „Aa .saoynoTp-feÔBaT c HeroBHH
npecTHiK h enaa" 3a CBOHTa npoTHBO-ÔYarapcKa, npoTiiBO-
ManeAOHCKa h npoTHBO-ôaaKaHCKa noanTima. CaeA KaTO B. M.
P. O. cnOMOTHa npes iohhh 1923 r. Ha U,aHKOBa pa B3eMe

BaacTbTa; caeA KaTO cenTeMBpnHCKHTe cyôhthh ocTaBiixa b

ÔYarapcKHTe HapoAHH Macn yôenmeHHeTO 3a c^ynacTHeTO Ha
MaKeAOHU,HTe b H3KonaBaHe KYpBaBâTa nponacTb mokav Ha-

poAa h HeroBHTe caM03BaHHH ynpaBHHim, 3a B. M. P. 0. He
e AOCTaTYHHO caMO 3anBaeHHeT0, ne th He ce mLch byb by -

Tp-femHHTe paôoTii Ha B/Yvarapim. CenTeMBpHHCKaTa (1923) pe-
Kaapan,HH Ha B. M. P. O. TpTôBa Aa ce CAaAe b ncTopHne-
CKaTa apxHBa. A° KoraTO b BYarapim BaH3a cahh roaLM
kyc ot Mai<eaohhh h makeaohckoto HaceaeHiie; ao korato b
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car, comme l'évalue justement un de ses auteurs, il ouvre une

ère nouvelle dans la lutte émancipatrice des Balcans; car il ex-

prime le legs sacré pour la lutte unie de tous les travailleurs de
ia charrue et du marteau, de tous les opprimés et persécutés, du
Danube et de la Save jusqu'à la mer Egée, de la mèr Noire
jusqu'à la nier Adriatique.

Sous le drapeau de ce legs sacré se rangeront tous les
vivants combattants pour la liberté, l'indépendance et la fédé-
ration des peuples balcaniques !...

Avec ce drapeau, et nul autre, vaincra enfin la Fédération
balcanique !...

N. Harlakoff

Todor Alexandroff et le Parti Républicain
Paysan Croate

On annonce de Sofia que le gouvernement bulgare de
Tsankoff a demandé à Todor Alexandroff dans quelles relations
il était lui, Alexandroff, avec la Russie des Soviets et Raditch.
Alexandroff aurait répondu qu'il n'a rien de commun avec la
Russie des Soviets, tandis qu'il est avec. Raditch dans les mêmes
relations qu'auparavent.

Si ces nouvelles sont exactes, Todor Alexandroff emploie,
pour la dixième fois peut-êtie, sciemment et à dessein, le terme
relation dans un sens faux, sans dire formellement une fausseté.
Alexandroff est en vérité depuis deux annés en relations, non pas
avec Raditch, mais avec le Parti Républicain Paysan Croate
(PRPC) et ces relations consistaient en ce que, Alexandroff en-

voyait, de temps en temps, à Zagreb, ses hommes de confiance,
pour demander si le PRPC voudrait s'allier à son action révolu-
tionnaire. Ces représentants ont été reçus tant par le président
du PRPC ,Raditch, que par les membres dirigeants du PRPC et
ces représentants reçevaient toujours une et même réponse, qu
le PRPC est bien en réalité un parti révolutionnaire, si on con-

sidère qu'il veut un Etat paysan avec tous droits paysans et
ouvriers et que ceci est par rapport à l'Etat actuel capitaliste et

bourgeois une véritable révolution; mais que le PRPC atteint son

but par l'entremise de ses organisations politiques et d'une action
politique qui est justement déterminée par la démocratie pay-
sanne. Que le PRPC recommandait vivement, une pareille poli-
tique de démocratie paysanne à l'organisation révolutionnaire
macédonienne, car, elle aussi, est composée de 99 °/o de paysans,
qui par nature même sont pacifistes, mais qui dans une bonne
organisation, peuvent être les plus endurants et intrépides com-

battants pour un gouvernement du peuple laborieux, ouvriers et

paysans. Les dirigeants du PRPC promettaient aussi, chaque fois
aux envoyés d'Alexandroff, qu'ils feraient tout le possible de leur
côté, pour que s'établissent en Macédoine des conditions poli-
tiques, permettant là aussi, que la lutte politique se mena tout
à fait légalement, c'est-à-dire, sous la sauvegarde de la loi et
de la constitution. Et quand l'automne de l'année passée, Todor
Alexandroff envoya au président du PRPC, jusqu'à Londres, un

de ses représentants, avec de nouveau la même demande, il reçut
de nouveau la même réponse que celle faite à Zagreb aux repré-
sentants précédents tout en recevant, cette fois, du président du
PRPC la promesse suivante: J'irais bientôt à Vienne et je ferais
de là tout ce qu'il faut pour que les représentants nationaux cro-

ates aillent à la Skoupchtina de Belgrade et y forment une forte
majorité parlementaire contre la terreur et le centralisme de
Pachitch, avec la tâche spéciale de créer enfin en Macédoine des
conditions permettant, là aussi, le développement d'une vie poli-
tique normale, c'est-à-dire, une organisation libre et un libre
accès à tous les partis politiques.

Le Président du PRPC renouvela à Vienne, audit repré-
sentant de Todor Alexandroff, cette promesse et comme on sait,
le président du PRPC insistait de toutes ses forces, pour renver-

ser la tyrannie et la corruption de Pachitch de qui souffrait le
plus -la Macédoine et' ce but est enfin atteint.

Entretemps, Todor Alexandroff ne perdait pas une occa-
sion de faire de longues déclarations aux correspondants des
grands journaux français et anglais et rappelait ordinairement
chaque fois, ses relations avec Raditch. Et même une fois il sou-
ligna exprèssement dans' son entretien avec le correspondant du
„Journal" parisien, daté du 30 Septembre 1923, que les Croates,
avec Raditch à la tête, repoussaient en vérité jusqu'à maintenant,
les méthodes révolutionnaires macédoniennes, mais qu'enfin les
Croates et Raditch, s'étaient convaincus qu'on ne pouvait autre-
ment causer avec les despotes serbes qu'avec le fusil, le couteau
et la bombe. Pour l'homme honnête une pareille déclaration claire
et décidée suffisait.en vérité pour voir quelle était cette relation
qu'avait Todor Alexandroff avec Raditch. Zvlais les intriguants
et les spéculateurs politiques, qui depuis longtemps affirmaient
qu'il y avait entre Alexandroff et Raditch quelque rapport spécial
et peut-être même un accord secret, concluaient très facilement
de la dernière déclaration d'Alexandroff, qu'en vérité ces rap-

B«.jirapnn ce naMupa Hau-rojiLMaTa MaueAOHCKa eMurpau,nu;
AO Kora-ro MaKeAOHCKun BYnpoc npOAYimaBa au ÔYAe upau- ;
au\yahhh kumikk Ha HeimaTa nojiiitmkâ (He, pa3Ônpa ce, 3a ■

npaBHTeacTBOTO ua IJaHKOBa!) — B. M. P. G. ne Monœ Aa
"

ne ce HHTepecyBa h m1»ch b -ran nonuTHKa. h 3auBJieHneTo b ;
ta91 CMHCYJIb He e HCKpeHO h npaBAHBO. npOTI'ib Hero rOBOpiI
c B/Yv3Mym,eHHe qfuiaTa nOJiimmecKa Hcropun Ha BYJirapnn h
HCTOpMHTa Ha MaueA. peKomoq. ABHuceHue!

B/unpoca He e thm. BYJirapcKHH h MaKeqoHCKH HapoA,
KaKTO h bchhkh HOTHCHaTH ÔaUKaHCKH H3pOAH, HCKaT R3 3h3HT,B. M. P. O. uie npochv.mic.aBci jiu da nodôjvpcnca KApsasun pe-
oicum na HaHKona, komyto He e ocxanano Bene Apyro cp-hq- e
ctbo sa 3aAYp>kane BJiacTbTa, ocbch oprahh3npaheto ha 6aa-, 1
uaHCKaxa peaKqun cpinqy „pa3mhphhte eaemehth" ha hothc - f
Haxnxe ôajikâhckh Hapoqu, hjih ipe nonede pemumema ôopôa '

cpibuiy Hero, pniica sa pjiKa c paôomnume Macu om rpa/Ja u >

cenomo ?
B nYpBHA cayuah, HCMimyeMaTa ÔYnrapCKa peBomonnu, 1

CKCxeMaTHHeaui pasnajibaha h yckophbaha ot cocJhihckoto npa-
BHxeacTBO, iqe noBaan IfaHKOBa saeAHO c HeroBHTe CYTpyAHuqH 7

ot B. M. P. O., uaxo H3aee cbohta 6e3nom,aaha mycïb h bypxy
neAOCTOHHUTe npeACxaBHTean Ha AiaKeAOHCKOTO peBOJiKiqHOHHO

'

abuikenne.
Byb BTopim caynan ce OTKpHBax ninpoKH nepcneicrHBH I

sa a^urotpaiïho h noôeaohoeno cytpyahiinectbo me>kay ocbo- ^ôoauxeahoto ÔY-nrapcico h MaueAOHCKO abh>kchhh, kocto rqe
ocurypn cBOÔoqaTa hc caMO Ha ô/uarapcKna m MaKeAOHCKnu |
HapOA, HO CBOÔOAaTa H He3aBHCHM0CTbT3 Ha BCHHKH 6a.JlK3.H- :

ckh HapoAH, KaTO ru oôeahhh b BaauaHCKaxa cPeAepaquH.
Ha kyco..
PeuniTeanaTa ôopôa Ha B. M. P. O. npOTHB KYpBaimu f

pe>KHM na IJaHKOBa npHMHpuBa AiaKeAOHCKOTO peBomoquOHHO
'

abh>KeuH.e c ÔYarapCKHH HapoA h ocyeTHBa „CBeiqeHHMH cyios" i
ho 6aakahck3ta peakqhh, noaroxbhh ot nanimecKOTO ôesyMue
Ha npecTYrmH ynpaBHHqH, kohto caMO b nero bh>ka3t cbocto
cnacenue.

PeuiHTeanaTa ôopôa Ha B.-M. P. O. cpemy co<J)mkckoto f
npauHTeacTBO oxiieMa onpaBAaHiieTO ua eqHa nacTb ot Maue- |
AOhckoto AUH>KeKHe, kohto yçaywBaiÏKH BLarpaACKOTO npaBn-
TeacTBO, ocnopBa TepeHa Ha B. M. P. O.

Ta ocurypHBa He caMO CAvrpyAHMHecxBOTO ua Tpyqa-^,
nqiTe ce MacH b BAuirapHH h fOrocaaBim c B. M. P. O"., ho :

CYiqeBpeMeno iqe oôcahhh q-fenoTo peBOjnqqHOHHO puviwQ- «
nue b çahh oôiq HaqHOHaaeH c}3pOHT npOTHB AOmo rua hmh ra
Ha BTarpaA, Cocjmn, Axana h ByKypeiq j\a yBeKOBeuaT^Î?^
ae>Ka h poôctboto Ha MaKeAOHHH.

A oôeAHHeuaTa AiaKeAOHCKa 6op6a cpùmy HaqHOHaaHaTa
h ôaaKancKa peaKiiym, npoicapBaHa OTALano nan npe .s „CBe-
iqeKHH CY.I03" Ha ôaauaHCKHTe A^pucaBH, o-rpajuaBaiiKH Haii-
peaftefjiHO oôpa3a Ha u,LnoKynna h He3aBiicHMa MaueAOHHA,
npebpyiqa 6ahhhhhoto hjih nethumko TepopucTHnecKO abh-
>i<ehhe ha B. M. P. O . b aiom,eh noamptueckh h peboaiou,hoheh
cj)aKTOp, KOHTO ctab3 CpT>AOTOHKe na BCHHKH 6ajlK3HCKH ocbo-

ôoahtéuhh abh>kehhh h abahtbapa Ha ôopôaTa sa BajiKan-
cKaxa OeAepaqHH.

MaKeAOHCKOTO peBOJiionnoHHO ABuncenue Aioiue aa us -

BOfOBa CBOÔOAaTa H He3aBHCHM0cxbTa Ha MaKeAOHHU H AU
ciaHe nnouep 3a BajiKancKara ÔbeAepanim caAio oéeduneno
h cyc cAiôfbiicniBuemo na dpyrume ocBoôodumejiHU (Jimdice-
huh ua BajiKanume. — T. ÂneucaHApoE h HpoTorepOB cyc

IfaHKOsa riopa>KAaT C7ÂK>3a Ha C, Marnes h FlaHAypcKH c Ha -

musa , paskycbat h oôeschabat aiakeaohckoto pebomoqhohho
ABHiKeiiHe, TJiacKaT otaTuhhtc Aiy nacxn b ycayra Ha ôajmaH-
CKaTa h eBponeScKa HMnepnaaHCTUHHa nouHTHKa h craBa -

r

HaS-rojiTAiK BparoBe 3a cnopa3yAri?HHeTO h (jjeAepHpaneTO Ha
ôaaKâHCKHTe napoAH. Te, nponne , He MoraT ah pa.SHHTaT Ha

CYTpyAHiinecTBOTO c Apyi'HTe ocBoôoAHTeunH ABHH<eHHH Ha Ban -

kahhte. Te usonupat h oôe3chubât pebomoquohhoto abhikç-
Hue Ha MaKeA- poô.

ToBa haï ro Ka3Ba otkphto ahcc 77. Hayncn h CmecpaH
PaduH, a yi-p-fe Te m,e ro nyut ot BaHpaAi-LJypa, Xacan-ripH-
iquHa, 3HH-,d,KÔpa h bchhkh mecjDOBe Ha uepHoropçKOxo, ôom-
HHIUKO m CUOBeHCKO OCBOÔOAHTe/iho ABH>KeHHe.

CaMO MaHHfJjecxa ot 6 Mail 1924 r., „U3pa3HBaui BOAHtna
ne caMO ua MciKedoncKomo, ho u na bcuhku êamautciai ocbo-
ôodumeMiu (Joudicemui", mo>kc Éa oôcahhh y cm.unira Ha bchhkh
nOTHCH3TH H3pOAH, ÔOpHUI,H Ce 3a CBOÔOAa, HeaaBHCHMOCTb h

BajiKaHCKa (feaepau,ha! CaMO noAnHcaiuuHTe toh MaHwcjiecT h

H3nYUH?iBam,H HerosiiTe ahpgkthbh , MoraT pa npeTeuAHpaT
•aa 6ya3t aoctohhh npeactabhteuh h mecjiOBe ha makeaoh-
CKOTO peBOUK)U,HOHHO ABHIKCHIie, OKOJIO KOHTO, paHO hjih KYCHO
m,e ce rpynupaT hcthhckhtc h hccthh pesomonMOHepu na

MaKeAOHHH h Ha BCHHKH ÔaaKâHCKH CTpâHH.
noAiiucaBmHTe „dcK.napauuuma om 1 anvycm", HMaipa

sa eAHHHKa q-hjib j.\a OTCxpoHH napOAHaxa myetb ot hTkojiko
npecTYnHH rnaun b CocJihh , ai<o tu e tTxho fghno, ca\ noanu-
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ports spéciaux existaient. A part cela, Todor Alexandroîî présente
cette fois-ci ses prétendues relations avec Raditch en contraste

avec la Russie des Soviets, avec laquelle lui, Alexandroff, n'a et

ne veut avoir aucuns rapports. Ce qui est pire encore, c'est que
Todor Alexandroff fait ces déclarations à la suite de la demande

du gouvernement du professeur Tsankoff, qui d'après l'opinion
du PRPC est non seulement fasciste mais encore un véritable

gouvernement criminel. . . , ™ ^ ,

On pourrait croire ainsi, que le PRPC, avec Raditch en

tête, tiendrait une conduite de „neutralité" en face du gouverne-
ment du professeur Tsankoff et une conduite d'inamitié envers la

Russie des Soviets, comme Todor Alexandroff, Et c'est pour cela

qu'il a été nécessaire de dire avec notre sincérité politique, que
Todor Alexandroff n'a jamais eu aucunes liaisons particulières
avec le PRPC pas plus qu'avec Raditch et que. son actuelle
neutralité, envers le gouvernement du professeur Tsankoff et son

inimitié, envers l'Union des Soviets ont rompu même ces relations
morales qui existaient entre lui, comme représentant d'un mou-

vement émancipateur et le PRPC comme représentant du peuple
croate. r

Une chose très importante enfin: Les journaux de Sofia
du 5 Août apportent de longues déclarations du général Proto-
guéroff et de Todor Alexandroff où on affirme que le manifeste
qu'eux deux et Tchaouleff publièrent dans le premier numéro de
la ^Fédération Balcanique" est sans aucune valeur, car ce n'est
pas un acte du Comité Central de l'Organisation révolutionnaire
macédonienne. Ceci signifie que premièrement, les signatures de
Protoguéroff et Alexandroff sont venues sur le manifeste contre
leur volonté et que deuxièmement, tous deux ne sont pas d'accord
avec le contenu du manifeste où le gouvernement du professeur
Tsankoff est sévèrement condamné comme il le mérite.

Ainsi Todor Alexandroff se pose comme un aide du plus
brutal et corrompu gouvernement antipaysan que la Bulgarie a
eu jusqu'à maintenant.

C'est très malheureux, s'il a fait ceci contre sa volonté et
c'est terrible, s'il l'a fait de bon gré. En tous cas l'ancien Todor
Alexandroff n'existe plus, comme premier combattant pour la
liberté de la Macédoine et des Macédoniens ainsi qu'il déclarait
avec plaisir au monde et comme le considérait aussi le Parti Ré-
publicain Paysan Croate.

Stefan Raditch

Lettre ouverte
A tous les membres de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure

de Macédoine et
Aux Militants pour la Liberté de la Macédoine

Camarades,
Je ne veux pas croire que la „déclaration" du 1 Août

de cette année publiée dans la presse bulgare, niant l'authenticité
du manifeste émis en date du 6 Mai 1924, soit un acte de mes
deux collègues, Todor Alexandroff et le général Alexandre Pro-
toguéroff.

Je ne puis pas croire également que ces derniers s'obstinent
encore à soutenir la vieille déclaration du Comité central, datée
du 6 Septembre 1923 qui est depuis longtemps remisée aux ar-
chives de l'Organisation. Et voici mes raisons:

■ 1. Chacun de nous trois — membres du Comité central —
isolés complètement l'un de l'autre par les conditions où nous
étions placé pour mener la lutte contre l'ennemi commun, était
parvenu à se convaincre pour soi-même — c'est-à-dire sans au-
cune influence exercée par l'un sur l'autre — de la nécessité d'em-
brasser une autre tactique, répondant exactement à celle exposéedans notre commun manifeste du 6 Mai de l'année courante.
„

- «
'

-

s à
±

eux cogues, T. Alexandroff et le général Proto-guerotî avaient tenté à plusieurs reprises, indépendamment de
moi et toujours sans résultat, d'entrer en contact avec tous les
acteurs dont la collaboration leur semblait indispensable pour in-troduire une nouvelle méthode dans la conduite de la lutte et pour

plushaut
nouveau Programme politique du manifeste mentionné

. ...

Ces deux mêmes collègues ont entrepris, de leur propreinitiative, une tournée en Europe où ils ont eu l'occasion de se
i enseigner personnellement sur la situation politique générale et
en particulier sur la situation du problème macédonien. Ils l'onttrmiVP rnmn1oloniQ,it a • -t s r> > t ^ .

*, : .

"• M iut-Lc uc iu. iv. î. ivi. seran uonne

t

®
nl ,

t }'d creation du front unique macédonien et des
I pies des Balcans qui, seul, apporterait la liberté de la Macé-
aoine et 1 emancipation des Balcans eux-mêmes. Cette opinion, unexiis acceptée par nous trois, nous avons alors décidé d'entamer
es pourparlers avec les autres organisations, groupes et fac-teurs révolutionnaires des Balcans, avec la ferme conviction

o aboutir a une bonne fin.

canvi CBon norpeôaaeH ckt , 3aiu,oto Te c;k H3B^pmnan hhcto

h npocTO e«HO noiihtiinecko „xapnKnpn". Ton aKT h-fema miKaKBO

nojiHTHuecKO 3HaueHHe, 3aiu,0t0 3ac'bra caMO aBTOpHTe My.
MaHHcJiecT-bt ot 6 Maii 1924 r., nognncaH ot T. AaeK-

caHRpoB, Aji. npOTOrepoB h IL HayneB, anpoônpaH ot Rpy-
rnTe rpynn ha MaKeROHCKOTO peBOjnopnoHHO RBH>KeHne h ot

npeflCTaBHTeJiHTe ha RpyrnTe ôajiKaHCKH ocbo6orht6;ihh rbh-

>KeHHH, HanpOTHB CH OCTaBa aKT C OrpOMHO HCTOpHHeCKO
3hauehhe, 3am,0t0, kakto cnpaberiihbo ro oiyfehhba êrhh ot

aBTOpHTe My, toh OTKpHBa noua epa 3a ocBoôoRHTejiHHTe 6op-
6h ha BajucaHHTe; 3ain,0t0 toh H3pa3HBa CBnu^eHun 3anem 3a

oôedunama ôopôa ha bchhkh padoTHiim c paaoTO h uyica, ha

bchhkh yrhetehh h nothchath ot AynaBa h CaBa ro Eren, ot

HepHO ro Chhhoto MOpeTO.
nor 3H.aM.emo ha toh CBnuien 3aBem me ce peRHT bchhkh

otcuBU èoppii 3a CBodoRaTa, he3abhchm0ctbta h (j)erephpaheto
Ha 6am<aHCKHTe HapoRH !...

C TOBa 3HaMe, h c HHKoe Rpyro, m,e noôeRH Hau-ceTH-fc
h BajiKaHCKaTa <t>eRepau,hh ! . . .

H. XapjiaKOB

Todor Aleksandrov i Hrvatska Seljacka
Stranka

Iz Sofije se javlja, da je Todor Aleksandrov dobio upit od
bugarske vlade profesora Cankova u kakvom je odnosaju on,

Aleksandrov, prema Sovjetskoj Rusiji i prema Radicu. Aleksan-
drov da je na to odgovorio, da sa Sovjetskom Rusijom nema

nista, ali da s Radicem ostaje u istoj vezi, u kakvoj je bio
i prije.

Ako su te viesti istinite, onda je Todor Aleksandrov vec

valjda po deseti put znalice i hotice upotriebio riec vezu u sasvim
krivom smislu, a da formalno ipak nije kazao neistinu. Aleksan-
drov je naime vec u istinu preko dvie godine u vezi ne s^ Ra-
dicem, nego s HRSS (Hrvatskom Republikanskom Seljackom
Strankom), a ta veza sastojala se u torn, sto je Aleksandrov od
vremena do vremena znao poslati u Zagreb svoje pouzdanike
s pitanjem bili se i HRSS htjela pridruziti njegovoj, Aleksan-

drovoj, revolucijonarnoj akciji. Te je pouzdanike primao i pred-
sjednik HRSS Radie i drugi clanovi vodstva HRSS i ti su

pouzdanici dobivali uviek jedan te isti odgovor, da je HRSS u

istinu revolucijonarna stranka, kad se prosudi, da ona hoce

seljacku drzavu s podpunim seljackim i radnickim pravom i sa

seljackom vladom i upravom, a to je prema danasnjoj gospod-
skoj, i kapitalistickoj drzavi prava revolucija; no da HRSS ovaj
svoj cilj postizava evrstom politickom organizacijom i takvom

politickom akcijom, koja se oznacuje imenom seljacka demokra-
cija. Ovakvu politiku seljacke demokracije, da HRSS zivo preporu-
ca i makedonskoj revolucijonarnoj organizaciji, jerbo i 011a se sa-

stoji od 99°/o iz seljaka, koji su po svojoj prirodi padîisti, alikoji
valjanom organizacijom mogu postati najustrajniji i najneu-
strasiviji borci za politicku vlast svega radnoga naroda, selja-
stva i radnistva. Jos je vodstvo HRSS izaslanicima Aleksan-
drova svaki put obecalo, da ce sa svoje strane uciniti sve, stogod
moze, da i u Makedoniji nastanu takve politicke prilike, da se

i tamo politicka borba moze voditi posve legalno, to jest zakonito
i ustavno. I kad je Todor Aleksandrov u jesen prosle godine
jednoga svoga izaslanika poslao predsjedniku HRSS cak u

London, i opet s upitom, hoce li se HRSS pridruziti makedon-
skij revolucijonarnoj akciji, dobio je i opet isti odgovor, kao
i prijasnji izaslanici u Zagrebu, samo mu je ovaj put pred-
sjednik HRSS dao jos i ovo obecanje: Ja eu doskora u Becv i ja
eu iz Beca uciniti sve sto treba, da Hrvatsko Narodno Zastup-
stvo udje u beogradsku skupstinu, da se u toj skupstini stvori
jaka parlamentarna vecina proti Pasicevu centralizmu i teroru,
s osobitim obzirom na to, da napokon i u Makedoniji nastanu
takve prilike, da se i tamo razvije posve normalan politicki zi-
vot, to jest slobodna organizacija i Slobodan nastup svih poli-
tickih stranaka.

Ovo je svoje obecanje predsjednik HRSS i u Becu pono-
vio spomenutomu izaslaniku Todora Aleksandrova, a kako je
svoj politickoj javnosti dobro poznato, predsjednik je HRSS
svim silama nastojao, da se srusi Pasiceva korupcija i tiranija,
od koje je najvise stradala bas Makedonija, pa je taj cilj na-

pokon i postignut.
Medjutim je Todor Aleksandrov svakom zgodom davao

obsirne izjave dopisnicima velikih englezkih i francezkih dnev-
nika, te je obieno svaki put spomenuo i svoju vezu s Radicem.
Ali je samo jedanput dopisniku parizkoga „Journala" u raz-

govoru, koji je tiskan 30. rujna —' septembra 1923., narocito
haglasio, da su Hrvati, na celu s Radicem, do sada doduse uviek
odklanjali makedonske revolucijonarne metode, ali da ce se vec i *

Hrvati s Radicem brzo uvjeriti, da se sa srbskim vlastodrscima
ne da drugcije razgovarati, nego puskom, nozem i bombama.
Za postena covjeka dosta je doduse i ovakva jedna jasna i od-
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4. Le résultat de ces nouveaux pourparlers fut l'établisse-
ment d'un accord définitif entre tous les facteurs intéressés pour
l'unification de la lutte révolutionnaire macédonienne et pour la

création du front balcanique unique. Une expression concrète

de cette entente fut donnée par l'O. R. I. M. par la publication du

manifeste du 6 Mai et par l'émission d'autres documents, d'un
contenu identique, au bas desquels figurent nos trois signatures
apposées librement et volontairement, en présence de quatres
autres personnes.

Ce manifeste exprime non seulement la volonté du Comité
central de l'O. R. I. M., mais encore celle des parties contractantes
c'est-à-dire des organisations, groupes et facteurs restants des
Balcans.

En contradiction avec l'accusation, que le manifeste du
6 Mai serait l'œuvre de communistes exaltés désirant exploiter
l'O. R. I. M. pour leurs propres buts, je déclare, que justement ce

manifeste unit la lutte révolutionnaire macédonienne en un. seul
et unique front national, consolide son indépendance de la poli-
tique des tous gouvernements balcaniques et européens et la lie
au mouvement libérateur des Balcans qui, seul, est en état

d'imposer l'indépendance de la Macédoine et la Fédération aux

Balcans.
La volonté donc du Comité central de l'O. R. I. M. ainsi que

celle des mouvements libérateurs des Balcans, enfin d'accord après
de longues luttes intestines qui à certains moments ont même été
très acharnées, est exprimée d'une manière authentique et nette par
le Comité central lui-même, dans son manifeste du 6 Mai 1924
adressé au peuple macédonien et à ses combattants révolution-
naires. Ce manifeste donne donc un legs sacré et une claire
directive à la lutte actuelle et à venir du peuple macédonien.

Tout Macédonien ou tout Révolutionnaire macédonien qui
se déclarerait contre ce manifeste, indifféremment de ses motifs
doit retenir qu'il se déclare en même temps contre les vrais inté-
réts du mouvement révolutionnaire macédonien, de ceux des peu-
pies balcaniques ensuite et que, de plus, il se déclare contre leur
front unique, leur indépendance et leur idéal — la Fédération

balcanique. Et tout membre de l'Organisation — sans tenir

compte du poste qu'il occupe — qui tenterait de lier les intérêts
du mouvement révolutionnaire macédonien avec la politique des

gouvernements balcaniques, soutenant encore la validité des trai-
tés de Paris et le maintien du status quo dans les Balcans, doit
savoir qu'il accomplit un acte de trahison envers son peuple
d'abord et envers tous les peuples opprimés des Balcans ensuite.

Pleinement conscient de mon devoir révolutionnaire, au

nom de la liberté et de l'indépendance de ma patrie, la Macédoine
et au nom de la Fédération Balcanique qui, seule, peut assurer

la liberté et l'autodisposition de tous les peuples balcaniques,
j'adresse le présent appel à tous les fils honnêtes et consciencieux
de la Macédoine, à tous les fervents révolutionnaires macédoniens
pour se grouper sous le drapeau déployé par le manifeste du
6 Mai 1924 et commencer une lutte décisive pour la réalisation
de ses directives qui ouvrent une nouvelle ère au mouvement ré-
volutionnaire macédonien et qui apporteront dans un avenir bien

proche la liberté à la Macédoine et à tous les peuples des Balcans.

Le 11 Août 1924.

Le Membre du Comité Central de l'O. R. I. M.

P. Tchaouleff

Lettre de D. Vlahoff
adressée à la

Rédaction de la „Fédération Balcanique"
J'ai lu avec indignation et surprise la déclaration de

T. Alexandroff et Alexandre Protoguéroff, parue dans la presse
bulgare au commencement du mois courant. Ces deux membres
du Comité Central de l'Organisation Révolutionnaire Intérieure
de Macédoine, affirment, que le manifeste, émis par le comité
central tout entier, en date du 6 mai a. c. et publié dans le

premier numéro de la „Fédération Balcanique" n'est pas un acte

de ce Comité Central, mais qu'il serait un produit de communistes
exaltés. Ils rejettent aussi toutes ses dispositions concernant la

nouvelle tactique de l'organisation et adressent à la fin des
menaces à tous ceux qui abuseut avec la signature et le prestige
de l'organisation et cela où qu'ils soient.

Je voudrais que cette déclaration fut réellement une mysti-
fication, très possible dans les conditions, que traverse aujourd'
hui la Bulgarie. Mais si celle-ci est authentique, je dois déclarer
ce qui suit.

Je n'aurais jamais pensé, que des personnes arrivées au

point d'être les leaders de l'O. R. I. M. pourraient tomber si bas,

lucna izjava, da se vidi, kakva je to bila veza, koju je Todor

Aleksandrov imao s Radicem. Ali za politicke. spletkare i speku-
lante najzgodnije je i dalje tvrditi, da izmedju Aleksandrova
i Radica postoji nekakva osobita veza, moze biti cak i nekakav

tajni ugovor, a posljednje na pocetku spomenute izjave Todora

Aleksandrova moze lako izazvati do jam, da takve osobite veze

u istinu i postoje. Osim toga Todor Aleksandrov stavlja ovaj
put svoje toboznje veze s Radicem u opreku sa Sovjetskom
Rusijom, s kojom da on, Aleksandrov, nema i ne zeli imati ni-

kakva posla. Jos je gore, sto te izjave cini Aleksandrov na upit
bugarske vlade profesora Cankova, koja je sa stanovista HRSS
ne samo fasisticka, nego i prava razbojnicka vlada. Izgledalo bi

prema tomu, da je i HRSS, s Radicem na celu, prema vladi pro-
fesora Cankova po prilici onako „neutralna", a prema Sovjet-
skoj Rusiji onako neprijateljska kao i Todor Aleksandrov. I zato

je bilo potrebno, da se nasoj politickoj javnosti kaze, da Todor

Aleksandrov ni je imao nikada nikakvih posebnih veza ni s

HRSS. ni s Radicem, a da je sadasnjom svojom toboznjom neutral-
noscu prema vladi .profesora Cankova i svojim neprijateljstvom
prema Sovjetskomu Savezu prekinuo i onu moralnu vezu, koja je
postojala prije izmediu njega, kao predstavnika jednoga slobodar-

skoga pokreta, te izmedju HRSS, kao predstavnice naroda

hrvatskoga.
Na koncu jos jedna osobito vazna stvar: Sofijske novine

od 5. kolovoza (avgusta) donose obsirnu izjavu s podpisom ge-
nerala Protogerova i Todora Aleksandrova, u kojoj se jedno-
stavno tvrdi, da je proglas, sto ga ta dvojica zajedno s Cau-
ljevim objelodanise u prvom broju ,,Balkanske Federacije", bez
ikakve vriednosti, jer da to ni je akt ili spis glavnoga odbora
makedonske revolucionarne organizacije. To ima znaciti prvo
da je na onom proglasu podpis Protogerova i Aleksandrova
dosao proti njihove volje, a drugo da ova dvojica ne odobravaju
sadrzaj toga proglasa, u kom je narocito ostra i zasluzena osuda
vlade profesora Cankova. Tim Todor Aleksandrov postaje javni
pomagac najsilovitije i napokvareinije protuseljacke vlade, sto
ju ie Bugarska do sada imala, pa ako to cini od nevolje, onda
ie to zalostno, a cini li to od dobre volje, onda je to strasno.
U svakom slucaju staroga Todora Aleksandrova vise nema kao
prvoga borca za slobodu Makedonije i Makedonaca kako se on

sam najvolio svietu prikazivati, a cim ga je smatrala i HRSS.

Stjepan Radie

OTBOpeHO IIHCMO*
Ro HJicHOBemrb na BMmp. MciKedoHCtca P. OpvamisaipiR u

Ro bcuhku ôoppu 3a MaKedoHCKama eBoôoda

Apyrapn!
He «enan pa flonycHa, ne „AeKaapan,HnTa" ott 1 aB-

ryern, HanenaTaHa bt é 'wirapcKHTfe bTcthhu,h, ct. kohto ce

0TK33Ba aBTeHTHHHOCTbTa Ha MaHHcJiecTa ot'b 6 Mail 1924 ro-

flHHa, e aTjio Ha ABaMaTa mh Apyrapu — HJieHOBe Ha B.M.P.O.
— T. AjieKcaHApoB'b h reHepam. npoTorepOB'b. He AonycKaM-b
c»m,o Tai<a, ne' tT MoraTb om,e pa noA'Bpwa-rb cTapaTa pema-
pau,HH Ha LJ. K. crb 6 cenTeMBpn MimanaTa roAHHa, kohto

OTAaBHa npHHaAaewM Ha HCTOpHuecKaTa apxuBa Ha opraHH-
3au,HHTa.

1) 3am,0t0 bcEkh cahht. otb hac-b tpmwata naehobe ha

LL K., HSOJiHpaHH eAHH'b OTb Apyrn no cnnaTa Ha ycjiOBHHTa
b'b kohto 6èxme noctabehh aa boahmt. 6op6aTa npoTHB-b oô-

iij,hh Bparb, no cboh codctbemb nxTb n he3abhchm0 eahh'b ott.

Apyrn ôTxiwe aoihjih ao c'b3habamie heoôxoahmoctbta as ce

nobeae ôopôaTa no hobh tâkthneckh n^tiiuja, ttkmo ohhh,
kohto c» haneptahh bt HaniHA oôine mahncj)ect'b otb 6 Man t . r.

2) 3amoTO ABaMaTa mh APyrapn, T. AneKcaHApOB 'b h

reHepamb npoTorepOB-b, He3aBHCHMo ott MeHe, He eAHH'b n»Tb

c/r npaBHjni 6e3ycnl5inH onHTH ga ce CBTpwaTT ct> bchhkh

Apyrn cjiaKTOpH, cbatsctbheto Ha kohto 6Tme HeoôxoAHMo
3a npoKapBanne HOBaTa TaKTHKa h oc»m,ecTBHBaHHe Ha ho-

naTa noaHTHnecKa naaTcJtopMa, H3ao>KéHa BT. ropLnoMeHaTHn
MaHH^ecT-b.

3) 3am,0t0 c^uahtT abama apyrapn, no CBoe hcenanne h

HHHpHaTHBa, oÔHKoaHxa EBpona, imynHxa oôm,OTo noaHTHuecKO

noao>KeHHe h noaoweHHeTO ha MaKeAOHCKHA b 'bnpocb, KOpeHHO
ripoM-tmeHO caTA'b 6 centembph 1923 r. h , cjiTat. kato Tpn-
MaTa 3aeAHO, BT peAt c'bB-fem,aHHH, eAHHOAyuiHO KOHCTATH-

paxMe, ne caMo takthkata ha eahhnn makeaohckh h ôajikahckh
(jjpohtt., mo>ke as aaae hobt. momen-b taacbk'b ha ôopôaTa
ha B. M. P. O. 3a ocboôo>kaehheto ha MaKeAOHun h cnaceHneTO

Ha BCHHKH 6aJIK3HCKH hhpoah, h TpHMaT3, C».UI,0 Tai<a eahho-

AymHO, B3exMe p-femeHHeTO pa noHHewb Ha hobo np-feroBopiiTL
c'b ApyrHT-fe peBoaion,HOHHH rpynn, opraHH3an,hh h (JjaKTopn Ha

ÔaJIKaHHTfe, C'b TB-bpAOTO HaMÉpeHHe Aa TH AOBeACM'b TOH n^TvTb

AO 6aaronoayHeHT> Kpaii.
* no >KejiaHHeTO Ha aBTopa nenaTaMe HacTonm,eTO nncMO

c HeroBHn npaBonnc. — Peg.
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nier leurs propres signatures, renoncer aux décisions prises à

l'unanimité et rejetter les engagements pris sollenellement.

Jamais TO. R. I. M. n'a été si discréditée et jamais elle n 'a

subie un coup plus fort que celui des auteurs de cette déclaration.

Cela est unicum dans l'historié révolutionnaire de l'Univers
entier. Cela est unicum dans l'histoire révolutionnaire de la

Macédoine.
Ayant pris part à toutes les conversations, toutes les con-

sultations et à tous les pourparlers, que les trois membres du
Comité Central ont eu entre eux et avec les représentants des

organisations et groupes macédoniens et balcaniques, du
1 avril au 6 mai a. c., je dois faire devant tous les révolutionnaires
macédoniens, ainsi que devant les macédoniens honnêtes les dé-
clarations suivantes:

Le manifeste adressé au peuple macédonien en date du
6 mai 1924 a été élaboré dans toutes ses lignes fondamentales
par les trois membres du Comité Central et quelques passages
du premier brouillon rédigé par moi, ont été forcés, sur l'insi-
stance personnelle de T. Alexandroff.

L'original du manifeste est signé par les deux membres
du C. C. A. Protoguéroff et P. 'lchaouleff; le nom de T. Alexan-
droff, parti avant la signature de ce document, a été apposée par
eux deux autorisés pour cela personnellement par T. Alexandroff
en ma présence.

3. En dehors de ce manifeste, existent encore une déclara-
tion et un protocole d'union des mouvements révolutionnaires
macédoniens, dans lesquels les principaux points du manifeste
sur la nouvelle orientation de l'O. R. I. M. sont rédigés en un

forme beaucoup plus précise, plus sévère et même extrême et ces
deux documents, aussi bien que d'autres portent les signatures —

apposées personnellement par les trois membres du Comité Cen-
tral: Todor Alexandroff, Alexandre Protoguéroff et Petar.
Tchaouleff.

Tous ces documents ont été signé en ma présence et en
celle d'autres personnes aussi. Je déclare en outre, être prêt pour
toute enquête voulant établir la vérité sur ces exposés. Cette
enquête peut être faite par les oppositionnaires les plus
acharnés de la nouvelle orientation introduite dans la déclaration,
le protocole d'Union, le manifeste et les autres documents signés
par le Comité Central, à condition seulement que ces personnessoient d'une honnêteté irréprochable.

Je déclare enfin, être prêt à subir toutes les conséquencesdans le cas où l'enquête établirait que l'exposé si haut est dénoué,de tout fondement.
D. Vlahoff

Lettre de Constantinople
Nous publions avec plaisir un extrait de la lettre adressée

a la Rédaction par le citoyen Michel Guerdjikoff, un des anciens
pionniers du mouvement Adriano-macédonien et chef principal del insurrection de la Thrace orientale en 1903.

A la Rédaction de „La Fédération Balcanique".
Constantinople, le 24 Juillet 1924.

„Cher Ami,
„J'ai eu connaissance de votre initiative d'éditer „La Fédé-ration balcanique" non seulement par votre circulaire mais aussi

grace à quelques amis fraîchement arrivés. Mais peu de genssaisissent la grande pensée qui est autour de „La Fédération
Balcanique" et la possibilité de créer une Organisation fédérative
balcanique, englobant les mouvements libérateurs de tous lespeuples balcaniques.

J'applaudis à votre entreprise d'éditer „La Fédération Bal-

Organisation
Partage pleinement '' idée de la création d'une telle

■

r
Quepîue chose de plus. Je vais plus loin et crois qu'il estindispensable de créer une Organisation balcanique fédérative

balcaniques^^^ ^evra^ 'argement s'étendre dans tous les pays

...

Pa sj^ad.

on générale des Balcans est d'une nature quioblige a réfléchir sérieusement sur une collaboration commune
entre les elements des Balcans luttants pour la libération et ledroit d autodisposition de leurs peuples.

p faut. élever contre le front commun des gouvernementset des dynasties balcaniques, le front commun des peuples et desforces révolutionnaires balcaniques.
Le mouvement révolutionnaire macédonien peut fournir le

cadre indispensable et peut servir de base à cette formation nou-
ve"e si, bien entendu, l'Organisation Révolutionnaire intérieure
de Macédoine est aussi imbue de cette grande idée de Fédération
Balcanique.

4) pe3y;itata ha thh othobo 3ab-bp3ahh np-feroBopn 6 -fe
nocTiiraHueTO Ha o6ih,oto cnopasyiwkHue me>kay bchhkh 3a-

HHTepecoBaiiH cJoktoph 3a odeAHHeHne-ro Ha Mai<eAOHCKaTa
PeBOJiioqHOHHa 6op6a h o6uj,hh eAHHeHt damOHCKH cJipOHT'b.

M3pa3'b Ha TOBa cnopasyMLmie orb CTpaHa Ha B.M.P.O.
6L noAnucBaHiieTO h orb -rpiiMa hh Ha MaHncJiecTa orb

6 Maw h peA'fc APyrw AOKyMeiiTH orb noAOÔeH-b xapaicrepr,
Koe-ro cTana bt> jihhhoto npuc/YvCTBue h ha oiu,e HeTHpH anu,a.

T03H MaHHtjiecrb HspasHBa He caMo BoanTa Ha LJ. K. Ha

B. M. P. O. ho h BOJiHTa Ha AoroBopnaHT-fe ce çt>. Hacr Apyrn
rpynu, opraHHsaqHH h (JiaKTOpn na daaKauHT'b.

Br npoTHBOB-fec'b Ha yMHLUJienoTO oÔBHHeHHe, ne Ma-
HHcjiecrbTTj OT'b 6 MaM e A'kao na ei<3aaTHpaHH KOMymicTH >Ke-

aaeiqn as H3noji3yBarb B. M. P. O. icaro CBoe hmcto napTiiîmo
A'kno, 3aflB5iBaM-b, ye tt>kmo toh iwaHncJiecrb odeAHHHBa Mane-

AOHCica-ra peuoa. 6op6a ao creneHbTa Ha o6m,o-Hau,HOHaano
ManeAOHCKO a 'hao, npaBH h, bt> nranaTa cMHC'bab Ha pyi^ara,
He3âBHCHMa OT'b nOJIHTHKaTa Ha BCHHKH ÔajIKaHCKH h eupo-
neiicKH npaBHTeacTBa ,h h canBa c'b o6m,aTa 6op6a Ha 6aai<a-
HHT-fe, hpls 'b KOHTO CaMO mo>Ke aa Ce H3B0K)Ba He3aBHCH-

MocTbTa Ha MaKeAOHHH h 6aai<aHCKaTa cjieaepau,HH.
no tu h cboôpawehhh, bojihta ha II,. K. ha B. M. P. O.

h bo /ifl-ra Ha cnopasyM 'hnht-k ce Bene ocboôoahtcjihh a^m -

jkchhh Ha BaaKaHHT -fe, nocTHmaTa cn 'hat btKOBHW mea<Ay-
OCOÔHH 6opÔH h âBTeHTHHHO M3pa3CHa OT'b U,. K. ha B.M.P.O.
b 'b mahhtjiecta ot-b 6 mai! 1924 r. ktmt makcaohckhh hapoat,
opraHH3MpaHOTO peBOJnoqnOHHO ManeAOHCKO HaceaeHne h Ma-

iceAOHCKHTL peBOaioii,HOHepH, ch ocraBa oseinenz sakfbmr, u

Oupeumuna 3a nprbdcmanipumrb ôopôu na MaKeAOHCKHH HapOAt.
BcTkh mai(eAOHei;'b hhh MaKeAOHCKH peèoarou.HOHep'b,

KOHTO no KaKBHTO h A3 ÔHHO c'bOÔpa>KeHHH ce OÔHBH npOTHB'b
toh cbelqeht. saBTrb, tptôba Aa homhh , ne c/KmeBpTMeHO ct>

TOBa ce OÔHBHBa npOTHB'b HCTHHCKHrfe HHTepeCH Ha OCBOÔO-
AHTeaHOTO Mai<eA- peBoa. A'kao, npothbr bchhkh ocTaHaan

OCBOÔOAHTeaHH ABHHœHHH Ha BaaKaHHTT, h npOTHB'b t -fexHaTa
oôeAHHeHa ôopda 3a He3aBHCHMOCT -b h 6aai<aHCKa c[)eAepaii,hh.
A bcL kh naeH-b Ha opraHii3au,HHTa, KaKBOTO nonoiKenne h Aa
3aeMa b-b Hen, kohto ce ocmThh aa CB -bp>Ke HHTepecnrfe ha

MaKeAOHCKOTO peBoa. APHHœHHe ct> noanTHR-a-ra Ha 6aai<aH-
ckhtT npaBHTeacTBa, noA'tp>KaiH,H riapH>KKHrfe AoroBopn h

CY\Lu,ecTByBam,eTO Status quo Ha BaaKaHHT-fe, TpisdBa pa 3Hae
ne b 'bpmn np^AaTeacKO A'kao He caMO npOTHB'b MaKeAOHCKHH
hapoa'b, ho h npOTHB'b bchhkh nothchath hapoah ha Baa-
KaHHTT.

14 sa TOBa, b 'b nraHO cb3hahhe ha cboh peboaioqhoheh'b
a'bar-b, b'b hmeto ha maiteaohckata cbodoaa h he3abhchm0ctb,
b 'b hmeto ha BaaK. (jieaepaqhh, kohto me ocnrypn cboôoaata
h he3abhchmoctbta ha bchhkh ôaakahckh hapoan, — anenupaMo
kt.mt, BCHHKH HeCTHH h HCTHHCKH CHHOBe Ha MaKeAOHHH, k'bMT
BCHHKH np^ASHM h CaMOOTBepiKeHH MaKeAOHCKH peBoaioifHO-
Hepn Aa ce cnaoTHT-b noAr 3ham6to Ha MaHHcj)ecTa ott> 6 maô
h as OTnoHHaT-b p-femiiTeana 6op6a 3a oc»m,ecTBHBaHHe ha
HerOBHT-fe a*ipeKTHBH, KOHTO OTKpHBaTT. HOBa epa 3a MaKe-

AOhckoto peBOJi. AbH>KeHHe h hochtt. bt. 6hh3koto 6»AaiH,e
CBOÔOAaTa Ha MaKeAOHHH h Ha BCHHKH ôaaKaHCKH HapoAH!

11 aBrycT-b, 1924 roA-

HjieHT> Ha u,. k. Ha b. m. p. 0praHH3au,HH
n. HayjieBTb

SIhcmo Ha fl,. Bjiaxoe
Ho Peda.Ku,iuima na „Ba/iKaHCKa &edepcii{iui".
„C nsHGHapa h B^.3Myui,eHHe nponeTOX HanenaTaHaTa

b 6/YarapCKaTa npeca „fleKJi.apapuH" na T. AaeKcaHApOB h

Aa. npoTorepOB, naeHOBe Ha LJeHTpaaHHH Komhtct Ha B«-
TpTuiHaTa MaKeAOHCKa PeBoaioii,HOHHa 0praHH3au,HH, b kohto
ce 33HBHBa, ne MaHHtJiecTa Ha pîbJiun IJeHTpaaeH Komhtbt
ot 6 Mail 1924 roAHHa, npenenaTaH b 6poB 1 Ha «Fédération
Balcanique", He 6hji hkt Ha U,. K., a A^ao Ha eK3aaTHpaHH
KOMyHHCTH, OTXB^.paHT Ce BCHHKH nOaO>KeHHH AOCfelKHO HO-
BaTa TâKTHKa Ha opraHH3au,HHTa, h HaKpaîi ce OTnpaBHT 3a-
KaHH cpTmy ohhh anu,a, kohto saoynoTpTdHBaaH c noAnn-
CHTe h npecTH>Ka Ha opraHH3au,HHTa, kyvaT to h pa ce Ha-

MHpaan Te.

Bhx HCKaa Tan AeKaapaqHH Aa ôxpe A"fencTBHTeaHO eAHa
MHCTH(|)HKau,HH tbhvpa"b B^.3MOH<Ha npH ycaoBHHTa, kohto npe-
HCHB^Ba Anec BniarapHH. Ho aKO th ce OKa>Ke hcthhck3, Tpiîô-
Ba Aa 33HBH caeAHOTO.

HHKora He mh e MHHaBaao npe3 yMa, ne anu,a, ao -

CTHTHaaH AO noaoweHHeTO Aa ôxpaT p^KOBOAHTean Ha B. M.
P.O., ÔHxa Moran Aa H3naAHaT ao TaM, m,OTO pa OTpeKaT cbohtc
noAHHcn, Aa ce OTKawaT ot eAHHOAymHO B3eTiiTe pemeHHH h

Aa OTXB/KpaHT noeTHTe rsip>KecTBeHO aHra>KHMeHTH. HHKora
B. M. P. O. He 6h 6naa txh AMCKpeAHTnpaHa h hc 6h h ce HaHecaa
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En ce moment je ne sais pas exactement quelles sont les
rapports des gens de l'O. R. I. M. envers l'idée fondamentale de
votre initiative. D'après les dires de quelques-uns ils l'acceptent
pleinement. Plût au ciel! Mais d'autre part il y a des faits qui
me font croire que ceci n'est pas pleinement arrivé. Ce serait très
triste pour eux et pour le mouvement entier.

J'ai reçu, l'autre jour, une lettre d'un ancien ami de Salo-

nique — un des premiers pionniers de l'idée fédérative dans le
mouvement macédonien. Il est pleinement d'accord avec votre
initiative et convie à y donner toute notre aide. Je lui ai répondu,
qu'il ne devait pas douter un instant de mon zèle. A vous aussi

je dis la même chose.

Vouz pouvez fermement compter sur l'empressement de tous
les combattants des mouvements révolutionnaires de Thrace et
Macédoine à donner leurs forces restantes pour la liberté des

peuples balcaniques, pour leur droit d'autodisposition et pour leur
union dans une fédération balcanique qui ne peut s'atteindre que
par la lutte de l'Organisation fédératiVe révolutionnaire bal-

canique.
Je dois cependant, à mon grand regret, constater que les

mouvements politiques en Turquie sont très faibles, presque nuls,
et que la mentalité des masses est vraiement trop asiatique pour
pouvoir être changée dans un bref délai comme le voudraient les
événements qui se déroulent rapidement.

Ce qui se passe en Bulgarie, et aux Balcans en général est
suivi à titre de curiosité et rien de plus. On tombe dans le déses-

poir quand on.considère la vie politique et sociale de la Turquie
et les luttes pour un peu plus de pain et de liberté. Quand à ces

derniers, pas besoin d'en parler. L'inertie turque peut tuer et

désespérer ceux qui comme nous ont grandi dans des luttes per-
manentes.

Seule, la lutte commune acharnée dés peuples balcaniques,
sous le drapeau de leur libération, de leur droit d'autodétermina-
tion et de leur fédéralisation peut chasser cette inertie dans la vie

politique et sociale de la Turquie, en la poussant dans la voie des

luttes et du développement futurs.
Et pour cela persévérez! Vous êtes dans le droit chemin et

je suis avec vous.

Salutations chaleureuses à tous les amis.

Votre
m. Guerdjikoff"

IIhcmo ot U,apnrpan
C ydoBOJicnwue noMrbcmBaMe u3BJieneHue om nucMomo

Ha rpawdaHUHa Murnenb repdwuKOB, — dJCJirovoduiueH nuo-

nep b MaKedoHCKomo peBOJiKtipioHHO dBu^cenue u mecp na

bx3cmahuemo b Hsmonna Tpcucun (QdpuncKo) npe3 1903 rod.

,,/Jo PesaKLçnflTa Ha BajiKaHCKa <t>eAepau,HH
IJapiirpaM, 24 toann 1924 r.

„CK^.nnn npHHTeaio,
3a BamaTa nHnu,naTHBa «a 3anoHHeTe n3A,aBaHeTO Ha

„BajiKaHCKa <î>eAepau,HH" y3Hax He caMO ot ipapKyanpa Ha

peAaKU,HHTa, ho h ot hLkoh TOKy-iqo npHCTiirHaan no3HaTn.

MaaqHHa oôane cxBaiqaT Aoépi; roaTMaTa MHCJsuib okojio

c«.3AaBaHeT0 Ha b. „Baai<aHCKa (PeA.epapHfl" h B^3M0>KH0CTbTa

aa ce c«3AaAe eAHa BaanaHCKa cjieaepathbha opraHH3au,hh,

o6eAHHHBam,a ocBOÔOAHTeaHHTe AKHJUCHHA Ha BCHHKH HapoAH.
A3 p^Kon/iLma Ha BarneTO HammaHue 3a H3AAB3HeT0

Ha „B. <t>." H HanMHO cnoA'fejmM HAeHTa 3a cjRSAaBaHeTO Ha

eAHa éajiKaHCKa (JieAepaTHBHa opraHH3au,HH.
H-fem.0 noBene. A3 othb3m no-Aaaen h mhcjih ,

ne e He-

oôxoahmo Aa ce c*3AaAe eAHa ôaaKaHCKa $eAepaTHBHa peBO-

jiioquoHHa opraHH3au,HH, kohto Aa Aoône HaS-rnupoKO pa3-

cnpocTpaHeHne bjkb bchhkh CTpaHH Ha BaaitaHHTe.
Oôiaoto noao>KeHHe Ha BaaKaHHTe e ot ecrecTBO, kocto

Haaara eAHO cepH03H0 3aMHcmoBaHe 3a o6m,o cjRTpyAHHHecTBO
Me>KAy bchhkh eaeMeHTH Ha BaaKaHHTe, ôopftiipi ce 3a ocbo -

6oH<AeHHeTO h caMoonpeA'LnHHeTO Ha cbohtc HapoAH.

CpLmy eAHHHHH cjjpoHT Ha ôaaKâHCKHTe npaBHTeacTBa
h AHHacTHH TpLÔBa Aa ce H3AnrHe cahhhhh (JipOHT Ha 6aa-

K3HCKHTe HapOAH h Ha ÔaJIKaHCKHTe peBOaK>Il,HOHHH CHJIH.

MaKeAOHCKOTO peBoaiou,HOHHO ABHHteHne Mowe p,a asac

HeoôxoAHMHH kaa^P h Aa nocaynte 3a ocHOBa Ha Tan HOBa

(JjopMaqHH, ano pa3ÔHpa ce h BjRTp-femHaTa MaKeAOHCKa Pe-

BOJiK)u,HOHHa OpraHH3au,HH ce npoHHKHe ot roa-feMaTa hach

3a ôajiKaHCKHH cJ)eAepaaH3;RM.
B toh MOMeHT He 3Haa noaoatHTeaHO, k3kbh ck otho -

ineHHHTa Ha xopaTa ot B. M. P. O. kxm ocHOBHaTa HAen Ha

BamaTa HHnquaTHBa. CnopeA AywnTe Ha eAHH, Te Han;staHO h

TâK/KB TeHCJRK yAap, KaKJKBTO H H3H3CHT 3BT0pHTe Ha ACKJia-

pau,HHTa. ToBa 6h ÔHao yHHKyM b ricropHHTa Ha peBoaiou,H-
OHHHTe ABH>KeHHH B U,i3a CbLt. TOBa 6ll 6h30 yHHKyM H B

HCTOpHHTa Ha MaKeAOHCKOTO peBOaK)U,HOHHO ABH>KeHHe!
KaTO ynacTByBam, bjrb bchhkh pa3roBopH, csvBem,aHHH h ,

nperoBopH, kohto TpnMaTa naeHOBe Ha II,. K. c;k boahhh no-

Me>KAy ch h c npeACTaBHTenHTe Ha APyrHTe MaKeAOHCKH h

ôaiiKaH ckh rpynn h opraHH3au,HH, ot 1 anpna ao 6 Man Tan

roAHHa, AAJRHta Aa 33HBH npèA bchhkh MaKeAOHCKH peBoaio-
n,HOHepn h npeA bchhkh hccthh MaKeAOHqn caeAHeTo:

MaHHcjiecTa kjkm MaKeAOHCKHH HapOA ot 6 Man 1924 r.

BJK.B BCHHKHTe My OCHOBHH H C«IU,eCTBeHH nOaOHteHHH e H3pa-
ôoTeH c o6m,OTO ynacTite h Ha TpHMaTa naeHOBe Ha U,. K.,
a hLkoh naca>KH ot n^pBOHanaaHaTa My nepHOBKa, HanncaHa

ot MeHe, c«. 3acnaeHH no 3hhhoto HacTOHBane Ha naeHa ot

U,. K. — T. AaeKcaHApOB.
OpnrHHajia Ha ManntjoecTa e noanncaH ot ABaMaTa

naeHOBe Ha U,. K. — Aa. IlpOTorepoB h El. HayaoB, — a noA-
iiHca Ha T. AaeKcaHApOB, OTn;KTyBaa npeAH noAnHCBaHeTO,
e caoaœH ot ABaMaTa naeHOBe Ha II,. K. no n,suiHOMom,He Ha

T. AaeKcaHApOB, H3pHHHO h jihhho a^acho hm ot nocaeAHHH
B MOe npHC«.TCTBHe.

OcBeH MaHHtfiecTa, c«in,ecTByBaT om,e eAHa ACKaapaqHH
h eAHH npoTOKoa 3a oôeAHHeHneTO Ha MaKeAOHCKOTO peBO-
3K)u,hohho abhwehhe, b kohto ochqbhhte noaoweHHH Ha Ma-

HHijDecTa 3a HOBaTa TaKTHnecKa opneHTaqHa Ha B. M. P. O.
c« peaakthpahh b mhoto no-onpeataeha, pL3Ka h KpaîiHa
(J)OpMa, h thfl aba aokymehtâ, k3kt0 h apy™ OIU,e, c^v nOA"
nncaHH coôcTBeHOpxHHO h om mpuMama nnenose na U,. K.
— T. AjieKcandpoB, Aa . npomovepOB u 77. HayAeB.

rioAnHCBaHero Ha bchhkh thh AOKyMeHTH e CTaHaao b

Moe jihhho npHCJïvTCTBHe h b npHc^vTCTBHeTO Ha Apy™ om,e

jiHUa.

3aflBHBaM, ne c».m totob Ha aHKeTa, kohto aa npoBLpn
H yCT3H0BH HCTHHHOCTbTa Ha r0p"feH3a0>KeH0T0. TaH aHKeTa

MO>Ke AA 6«.Ae npoH3BeAeHa h OT HaH-B^paHTe npOTHBHHqn
Ha HOBaTa opHeHTarpm Ha opraHH3an,HHTa, npoKapaHa b ac-

KaapaqHHTa, oôeAHHHTeanHH npOTOKoa, MaHH^ecTa h Apy-
rHTe AOKyMeHTH, noAnncaHH ot U,. K., CTHra thh aHKeTHOpn- Aa
6«aat necTHH xopa.

3anBHBaM Hah-ceTHe, ne cjkm totob aa Teran bchhkh

nocjieAHijqi, aKO ce ycTaHOBH, ne H3Jio»ceHOTO Tyi< He OTro- j

BapH Ha HCTHHâT3.

BneHa, 10 aBryCT 1914 r. JI,. Bjiaxoe"
—

—- PmS

B«3npHeMaT. J\ano\ Aaa ot Apyra CTpaHa HMa chmhtomh, koh-

to mh AaeaT aa mhc^h, ne TOBa om,e He e CTaHaao. ToBa 6h

6nao tb^paL nenajiHO 3a caMHTe tLx h 3a i^-baoTO ABH>KeHne.
Ohh aëhb noaynHx ot CoayH nncMOTO Ha eAHH erap

npHHTeab — eAHH ot njKpBHTe nnoHepn Ha (JieAepaancTH-
neckata haêh b makeaohckoto abuacehhe. Toit hanavaho b«3-

npneMa BamaTa haea h aneanpa aa h aaaom CBoeTO C/^a^h-
CTBne. OTroBopnx My, ne He TpLÔBa hhto 3a MHHyTKa aa ce

c^mhiîba b moht3 n^aha roTOBHOCTb. Cxm,OTO cjRo6m,aBaM
h BaM.

Bne cm-feao MonceTe aa pa3HHTaTe b«.pxy n^aHaTa ro-

TOBHOCTb Ha BCHHKH CT3pH A^^ph OT MaKeAOHCKOTO h Tpa-
CHHCKOTO peBOaiOqHOHHO ABHH<eHHH A& A&AAT OCTaT^Ka OT

CBOHTe cnan 3a 0CB0Ô0H<AeHHeT0 Ha ôaaKaHCKHTe HapoAH, 3a

tLxhoto camoonpea'baehhe h c»k>3hbahe b baaicahckata <J>e-

AepaqHH, KoeTo MO>Ke aa ce nocTHTHe caMO npe3 ôopôaTa Ha

ôaaicaHCKaTa peBoaiou,HOHHa (JieAOpaTHBHa opraHH3au,hh.
3a cjRwaaeHHe, oôane, TpÈÔBa Aa KOHCTaTnpaM, ne 06-

m,ecTBeHHTe abh>kehhh b Typu,hfl c^. caaôn, nohth hhkakbh,
a MaHTaaHTeTa Ha MacHTe e tbjkpa'fe mhoto aHaAoacKH, 3a aa
MO>Ke aa ce HSM-feHH b CKOpO BpeMe, K3KT0 TOBa H3HCKB3T

6;Kp30 pa3bhbam,HTe ce csvÔhtkh. Ohob3, KoeTo ctaba b B«a-

rapnH h Ha BaaKaHHTe H3o6m,o, t yK ce ca -feah à titre de eu-

riosité h hhlu,o noBene. Hobck Mowe aa aohae ao othanhne,
haôaioaabahkh noahthko-oôm,ectbehhh h<hbot b Typu,hh h

ôopôhte 3a noBene xaLô h cboboaa. 3a nocaeahhte codctbeuo

TyK h aywa He Mowe aa ctaba. Tyi<amHaTa HHêpTHOCTb Mowe

aa yône h OTnae ohhh kato Hac, kohto cme h3pacthaah h

CBHKHaaH c nOCTOHHHHTe dopÔH.
CaMO 3àcnaeHaTa h oôeAHHeHaTa o6m,a 6op6a Ha 6aa-

KaHCKHTe HapOAH 3a tLxhoto ocBo6o>KAeHHe, caMOonpeA'hae-
Hne h ^©AepHpaHe MO>Ke aa H3BeAe h noaHTHKO-oôm,ecTBeH-
hhh >KHBOT Ha TypU,hh OT œraïUHaTa My HHêpTHOCTb, KaTO

My OTicpne hobh nepecneKTHBH h ro TaacHe b n«.TH Ha no-

HaTaT/KIHHHTe ÔOpÔH h p33BHTHe.
H 3a TOBa Aep3aHTe! Bne CTe Ha npaB n«Tb h a3 c»m

c Bac.
Fopem, no3apab Ha bchhkh npHHTean,

Bam
Mwmeab TepAWHKOB"
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